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L’ ORDRE
DES

FRANCS - MAÇONS
TRAHI ,

et leur secret
R É F Ê LÉ .

J L’ O R 1 E N T ,
Chez G. de i ’ É toile , entre

l ’Equerre & le Compas , vis -à-yis
du Soleil couchant ,



WT .



PRÉFACE
N É C E SS AIRE .

Q u i dit un homme , dit un
animal curieux : témoins nos
premiers parents ; témoins nous-
mêmes . N ’examinons pas fi cette
curiofité eft une vertu ou un dé¬
faut , ni quels font les carac¬
tères qui la font être , ou l’une ,
© u l ’autre : appel lons-la vertu , j

’ai
mes raifons pour cela . La chofe
ainlî décidée , je puis me vanter ,
en toute fureté , d’être l ’homme
le plus curieux qu ’il y ait fur la
terre . Depuis que je meconnois ,
je me fuis fenti une inclination
dominante pour tout ce qui avoit

a ij



ÎV PRÉ F J CE

l ’empreinte du merveilleux , ou
feulement du fingulier , fur- tout
lorfque j’y trou vois avec cela
raiïaifonnement du myflere .
Rien ne m’a coûté pour fatisfaire
cette paffion de favoir : j

’ai lu ,
j ’ai voyagé , j ’ai fouillé par¬
tout ; j ’ai cherché à connoître
téut ce qu ’il y a de gens qui
fe font rendu fameux par quel¬
que fecret , & fouvent je le leur
ai acheté bien cher . Je n’ai eu
pour objet que de découvrir ce
que l’on s’obftinoit à me cacher ,
& de favoir ce que la plupart
des hommes ignorent .

Le fujet de ce livre eft impor¬
tant . Il intérefle tout le monde ;
les uns , par la figure qu’ils y
font eux - mêmes ; les autres ,
par le motif de la curiofité . La



NÉCESSAIRE . v
matière y eft traitée à fond . En
un mot , ce font les myfteres du
très - myftérieux , très - ancien
& t es - vénérable ordre des
Francs - Maçons.

Comme j ’étois occupé à met¬
tre mon manuicrit au net , j

’ap¬
pris que mon libraire alloit im¬
primer deux brochures , qu ’on
lui avoit envoyées de Paris ,
Fune intitulée , le fecret des
Francs - Maçons , & l’autre 3 le
catechifme des Francs - Maçons .
Je les lui empruntai ; & après
les avoir lues , je vis qu’on
m ’avoit abrégé une grande par¬
tie de mon travail . En effet ,
quoique l ’auteur du fecret des
Francs - Maçons ne donne pas
une idée complété de cet ordre
fameux , 6c qu ’il fe trompe à

a ii)



vj PR É FAC E
divers égards , ce qu ’il dit ell en
général fi conforme à la vérité ,
& conté avec tant d’agrément
que je confeillai au libraire
d’imprimer la piece telle qu’elle
étoit , fauf à y joindre un fup-
plément pour en corriger les
fautes & en remplir les omiflions »
Pour le catéchifme, je n ’en jugeai
pas fi favorablement . On y
trouve , à la vérité , la récep¬
tion des maîtres avec l ’hiftoire .
d ’Hiram ou d ’Adoniram , omî-
fe ou mal rapportée dans le
fter et des Francs -Maçons , & les
principales queliions que les frè¬
res le font entr ’eux pour fe re-
connoître : mais il y a tant
d ’omiffions , fur - tout dans le
catéchifme proprement dit
qu ’il a fallu me contenter d ’ ea
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extraire ce qu’il y en avoit de

bon , 8e changer ou fuppléer
entièrement le refte . J ’y ai donc

ajouté quantité de chofes , ( i )

que mes recueils m’ont fournis ;
& de tous ces membres, jufqu’a-

lors difperfés , j ’ai formé 'un

corps complet de fcience Franc -

Maçonne .
Afin donc que le îeéteur

fâche à quoi s’en tenir , je dois
l ’avertir qu’ il peut faire fonds
fur ce qui efi: dit dans le fecret
des Francs - Maçons , à quelque
peu d ’articles près ( 2 ) qui fe

( 1 ) Les plus confidérables de ces additions

font le chiffre des Francs - Maçons ; une expli¬
cation exacte de leur lignes & de leurs mots $
des remarques fur divers ufages de la maçon¬
nerie , dont je n‘ai pas eu occafion de parler
ailleurs j & deux plans de loges ,

( * ) Les principaux de ces articles font la
a iv *



vîij PRÉFACE
trouvent re&ifiés dans la fuite ;
qu ’à l ’égard des omi filons , j

’y
ai mis ordre dans le fupplémenti
mais que pour le fupplément
même , il peut y ajouter une
foi entière .

C’eft dans cet état que je fuis
convenu avec mon libraire de
publier ce recueil . Il n ’y a qu ’un
feul article fur quoi nous avons
eu de la peine à nous accorder $
c ’eft celui du titre : car meilleurs
les libraires , quand ils font pof-
fefleurs d’un manufcrît , s ’arro¬
gent le droit de lui donner le
nom qu ’ il leur plaît . Il a voulu

réception des maîtres , l’hiftoire d’Hiram ou
Adoniram , l ’énumération & l ’explication des
fignes & des mots , fur quoi il faut abfolumenr
avoir recours au fupplément ,



NÉCESSAIRE . ix
abfolümentdntituler cet ouvra¬
ge , VOrdre des Frunes -Maçons
trahi . J ?ai eu beau repréfentet
que ce titre portoit avec foi une
note d' infamie pour la perfonne
de l 'auteur , il a fallu céder ;
mais ce n ?a été qu'à condition
de détruire cet odieux foupçon
dans ma préface ; & c ' eft ce que
je vais faire , en m 'adrelfant
aux Francs-Maçons .

Gui , Meilleurs , il ell vrai ,
& très-vrai que vous êtes trahis ;
mais vous allez voir que ce n ' eft

^point moi qui fuis le traître r
voici le fait . Je vous ai dit que né
exceffivement curieux , vous de¬
vez conclure de là que vos fe -
crets n 'ont pas manqué d 'en¬
flammer ma curiofîté . Le plus
court étoit de me faire Franc »



x PRÉFACE
Maçon ; mais le ferment que
vous exigez m ’a toujours fait de
la peine . Il a donc fallu chercher
à me fatisfaire par que.lqu ’autre
voie . J ’ai tout employé pour
cela , & j ’ai enfin trouvé un de
vos membres indignes , ( car il
y en a parmi vous , comme
dans toutes les autres fociétés )
que j ’ai fu engager par mes
bienfaits , à me révéler vos myf-
teres . D ’ abord je me fuis efîayé
fur quelques -uns de vos freres
que j

’ai tous fait donner dans
le panneau . Enhardi par cefüc -
eès , j

’ai eu l ’audace de m ’in¬
troduire dans vos. loges ; & de¬
puis dix ans que je les fréquente ,
je me fuis û bien mis au fait de
tout ce qui concerne votre ordre, ,
que je me fens en état de prêter



NÉCESSAIRE , xj
îe collet au plus profond de vos
docteurs . Vous pouvez en faire
l ’expérience en vous adreflant à
mon libraire il aura foin de
vous faire tenir mes réponfes.

Si vous êtes d’affez bonne
foi , Meilleurs 5 pour convenir
que ce que j

’avance dans cet
ouvrage eft vrai , vous vous re¬
trancherez fans doute , à dire
que ce n’eft pas tout , que je ne
dis point en quoi conftfte le
grand fecret àt votre ordre , &.
qu ’il eft impoffible que ce fecret
foit jamais révélé» J ’apprends
même que déjà quelques uns de
vous fé font exprimés de la forte
fur le bruit que mon livre fait
dans îe monde , avant que d ’y
paroître ; & c’eft effectivement
ce que vous pouvez dire de plus
propre à donner le change au .



public , qui aura peine à croire

que vos myfteres fe réduifent à
û peu de chofe. Nous favons
pourtant > vous & moi , ce qu

’ il
en eft 5 & vous me permettrez
bien de déclarer à . ce même pu¬
blic , à qui vous voulez en im-

pofer , que je confens à palier
pour un impoffceur , s’il y a
d ’autres fecrets , parmi vous ,
que ceux qui fe trouvent dans
mon livre ( 3 )

( 3 .) Je n ’
ignore pas qu

’il court un bruit va¬

gue parmi ies . Francs- Maçons , touchant un
certain ordre qu

’ils appellent les Ecoffôis , ftipé-
rieur . à ce qu

’on prétend , aux Francs- Maçons
ordinaires , & qui ont leur fecret à part . Je ne
déciderai rien fur la réalité de , cet ordre , &

j
’aime mieux convenir que j

’ignore leurs myf-

teres , que,d’en parler mal-à - propos . Ce que je
puis a/furer hardiment ,, c ’ell que s ’ils ont quel¬
que , fecret particulier , ils en font extrêmement

jaloux , puifqu ’ils le cachent mx maîtres mêmes
de la maçonnerie .



AU TRÈS - VÉNÉRABLE

FRERE PROCOPE ,

MÉDECIN

ET FRANC - MAÇON ,
L'un des vénérables des vingt - deu%

Loges établies à Paris .

V ÉNÉRABLE,
Le vif intérêt que vous prenez k tout ce qtit

concerne Vordre illujlre des Francs -Maçons %
m’a déterminé a vou s présenter ce petit ouvrage .

S’il paroît d’abord devoir faire quelque tort
a la confrérie maçonne , il doit , ce me femble ,
d ’un autre coté , engager vivement les chefs
d’ordre , a terminer au plutôt legrandouvrage
de la réformatïon , qu’on médite depuis long •

temps. On alloit , dit -on , chajfer du corps un
nombre cohfidèrable de freres , qui le désh '

o*-



xiv Ê P I T R E.
norent par la baffeffe de leur caratâere £?* par¬
le vil intérêt qui les anime : de vingt - deux
loges qui font à Paris , on comptait n en confer-
ver que douze.

Ce coup , également fage 0 * terrible , maie
ttéceffaire , n 'a été différéfi long - temps que par
la crainte que l 'indifcrétion des exclus irrités
ne révélât à l'univers les facrés myfieres 9
qu

'aucun profane n‘auroit jamais pu pénétrer .
Vous voyez à préfent que vous n avèztien à

craindre de leur coté a cet égard , & vous

pouvez hardiment arracher , du corps de votre
augufie fociété , des membres ulcérés , qui ne
méritèrent jamais d '

y être admis .
Cette grande affaire terminée , il faudra ,

comme vous le fentez bien , faire acquifition de
nouveaux fignes. Il feroit peu utile d 'ajouter
quelque chofe aux anciens , vous feriez toujours
expofés à quelque méprife : d'ailleurs , pourquoi
épargner dans une chofe qui coûte fi peu ?

Je vous laiffe te foin d’infiruire au plutôt ,
de tout ceci les fages de votre ordre , tant en
France qù'en Angleterre , afin de prendre ,
de concert , des fignalements certains , que
•vous ne confierez dans la fuite qu

’à des fujets
capables de les conferver fidellement . Il fera
peut » être auffi à propos de publier qu’il n ’y
a pas un mot de vrai dans ce que je donne
ici pour être le feeret des Irancs - Mapons,
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Cette vive & perfuafive éloquence , qui voue
«fifi naturelle , vous refond d'avance que
vous trouverez , bien des crédules. Les Francs -
Mafons & les négociateurs ne doivent jamais
convenir qu on les a devinés.

Je fuis par trois fois ,

VÉNÉRABLE ,

Votre très -humble & très -
obéiiTant ferviteur ,

□ JJJL -ILnjV

{ Cette fignâture n*eft point dans l'édition 3&
Paris , iln ’ÿ a que l’équerre & le compas . L ’auteur
ignoroit apparemment le chiffre des Francs-Ma¬
çons : j ’y ai fuppléé , en mettant ici fen nom. )
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AVERTI S SEMENT .

JL-JOrfqii ’on eft obligé de compofer un ou¬
vrage avec la plus grande précipitation , il eft
impoflîbie cju

’il ne fe gliflfe quelques redites ,
ou quelque négligence de ftyle. Je fais volon¬
tiers des exeufes fur celles qui pourront fe ren¬
contrer dans cet ouvrage ; mais j

’ai cru devoir ,
en quelque façon , fâCrifier l’expreftion à l ’exac¬
titude des faits que je rapporte . Si , par rap¬
port à cet article , j

’ai pu omettre quelque
chofe , ou n’en pas dire allez > j

’écouterai avec
piaifir tout ce qu

’on me dira , <& j
’en ferai ufage

pour perfectionner ce que je prépare actuelle¬
ment fur cette matière .

On trouvera à la fin de ce volume un
recueil de pièces de vers , & de chânfons ma¬

çonnes : on les a imprimées d’après un petit
livre que les Francs -Maçons ont fait graver
en 1737 . Quoiqu ’on ne falîe aucun myftere de
ce livre j on ne le donne cependant qu

’aux
frétés de l’ordre 5 il leur en coûte un écu pour
l’avoir .

jLE SECRET
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véritable plan
DE LA LOGE DE RÉCEPTION

JD’ U N MAITRE .

X . Fauteuil cia Grand-Maî¬
tre .

B. Efpece d ’Autel , fur le»
quel il y a une Bible
& un Mailles.

C . Compas .
D . - E . Cercueil.
F. Os en fautoir .
G. Ancien mot du Maître .

H . Tête de mort ,
I . Equerre.
K . K . K . K . Larmes»
L . Montagne .
M . Branche d ’Acacia,
N . N . N , Les trois Freres qui

tiennent un rouleau de
papier.

O . O . O . Les neuf Lumiè¬

res , placées trois â
trois .

P . Premier Surveillant»
Q . Second Surveillant»
R . L’Orateur .
S. Les Freres Vilîteuts .
T . Le Secrétaire.
V . LeTréiorier .
X . Le Récipiendaire »

N .B. Quelques Francs -Maçons prétendent qurNux endroits marqués ici par les

trois petites lettres a , A , c , on doit repréfenter ie Soleil , l’Etoile flam¬

boyante 6c la Lune . Mais quoique cet ufage s’obferve conftamment dans les

Loges d ’Apprenti & de Compagnon 9 il n?e» efl pas de même dans les

Loges de Maître .
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VERITABLE ELAN
DE LA LOGE ÏE RÉCEPTION

D ' UN APPRENTI - COMPAGNON
ti Là Colonne Jakîn .
z . La Colonne Boaz .
3 . Les fept marches pout
monter au Temple .

4 . Le Pavé MoLaïque,
5 . Porte d'Occident .
G , Le Marteau .
7 . L’Equerre.
8 . La planche à tracer,
9 . Fenêtre d’Occident ,

10 . Le Niveau ,
11 , La Ligne perpendicu¬

laire , le Plomb , ou l 'A¬
plomb.

ii . Portail de la Chambre
intérieure .

13 . Là Pierre cubique taillée
en pointe .

14 . Fenêtre du midi ,
1 f . Porte du Midi ,
i 6 . La Sphere;
17 . La Pierre brute .
18 . La Truelle .
19 . L’Etoile fiamboyarite,
la . Fenêtre d’Orient .
ii . Le Soleil .
il . La Luàe.
13 . Le Compas ,
14 . La Hoüpe dentelée,;
1 $ . Porte d’Orient .
z 6 . ié . Les trois tô *

miereâ.

17 . Tabouret .
18 . Table ,
19 . Fauteuil du Grànd - Maî¬

tre .
30 . Place du premier Sut '*

veillant .
31 . Place du fécond Sut*

veillant .
31 , 31 . 3 iv Place dés Maî¬

tres,
33 , 3 3 . 3 3 * P ' ace des

Apprentis - Compagnons »
excepté le dernier reçu,
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LE SECRET
DES

FRANCS -MAÇONS .S
T >
X -/ E toutes les fociétés , que les
hommes ont pu former entr ’eux de¬
puis le commencement du monde , ü
n ’ y en eut jamais déplus douce , G )
de plus fage , de plus utile , & en
même temps de plus finguliere , que
celle des Francs -Maçons»

( i ) U y a un ordre bien plus ancien que celui des
Francs - Maçons, & dont le nom fèul porte avec ioi
toute la douceur que pôùrroit fouhaiter l ' homme le
plus difficile fur cet article ; on rappelle l ’ordre de
la liberté'. Mo'iTe , dit - on , en eft le fondateur ; je
crois qu ’on ne peut guère dater de plus loinÇ Cet
ordre eft encore en vigueur aujourd ’hui . Les aü'o -
eies portent à là boutonnière de la veftè ane chaîne ,

A



a Ïj e Secret
Unis enfemble par le tendre nom de

freres , ils vivent dans une intelligence
qui ne fe rencontre que rarement ,même parmi ceux que les liens du
lang devroient unir le plus étroite¬
ment . Cette union intime , qui fait
tant d ’honneur à l ’humanité en gé¬
néral , répand , dans le commerce
particulier que les Francs - Maçons
ont entr ’etix , des agréments dont
nulle autre fociété ne peut fe flatter .

Comme mon deffein principal n ’eft
pas de faire ici l’éLoge des Francs-

d’oit pend une efpece de médaille , qui , par fa figure ,
ïcpréi

’ente une des tables de la loi . A la place des
préceptes , il y a d ’un côté deux ailes gravées ,
avec cette légende au delîus : Virtus Airigh aUs . Om
fait que les ailes font le fymbolc de la liberté . Sur le
levers on voit une grande M. qui fignifîe Moïfes
au deffous , quelques chiffres Romains ; Si en bas , en
chiffres Arabes , 6743 . C’eft apparemment pour
faire voir qu ’ils favent faire ufàge de leur liberté ,
que ces alfociés ont commencé par fupprimer une
des tables de la loi . On ne peut dire quelle eft celle
qu ’ils ont confervée , car on n ’

y voit aucune trace
des commandements de Dieu . Peut-être que le peu
qui en feroit relié , auroît été encore trop gênant
pour un ordre oii l’on ne refpire que la liberté . Les
femmes y font adtuifes , comme de ration.



DES France -Maçons . si
Maçons , je n’entreprendrai point de
démontrer méthodiquement les pror-
pofitions que je viens d ’avancer : ce
font des mérités de fait dont on pourra
recueillir les preuves dans la fuite de
nia narration .

L ’ordre des Francs -Maçons a été
expofé de tout temps à bien des con-
tradiélions . Le fecret , qu’on obferve
forupuleufement fui tout ce qui fe
paffe dans l’intérieur de leurs aflém-

.blées , a fait : concevoir des foupçons
très -défavantageux à borde entier . *

Les femmes , qui veulent être par¬
tout où il y a des hommes , ont été
extrêmement fcandaîifées de fe voir
conftamment bannies de la fociété des
Francs - Maçons . Elles avoient fup-
porté plus patiemment de n ’être point
admifes dans plufieurs ordres ( 2) qui
ont fleuri en France à différentes re*

( z ) Tek fonent l’ordre de la Méâufe , établi K
Toulon par M . de Vibray ; ' celui' de la Grappe , à

Arles , par M . 'de Damas de Graÿaifon ; celui des

Trg,ncardins , tlr célébré , par les belles chantons de

M . L’Ainé } Si enfin Vordre de l &Boiffonqui form»

A a



4 Le Secret
prifes . C ’étoient autant de fociétés
bachiques , dans lefquelles on ne cé-
lébroit que le dieu du vin ; on y

dans le Bas- Languedoc au commencement de 1703,
M - de Pofquieres , gentilhomme du pays , fut nom»
*né grand -maître , & il prit le nom de frere Fran¬
çais Réjowff ’ant . Comme ce nouvel ordre enchérit
foit fur tous ceux qui avoient paru jufqu ’alors , on
lui donna le titre de l’etroite obfervance . J ’ai cru
faire plailir au public d ’en rapporter ici les ftatuts :
l ’clégance , le goût , la délicatelle qui y régnent ,
donnent une idée bien favorable de l ’ordre §c d«
l’auteur .

Frere François Réjouiffant ,
Grand -Maître d 'un ordre bachique 3
Ordre fameux (y floriffant ,
Fondé pour la famé publique ,
A ceux qui ce préfent fiat ut
Verront (y entendront , falut ,

Gomme l 'on fait que dans la vie ,
Chacun , au gré de fes defirs ,
Cherche a fe faire desplaifirs ,
Scion que fop goât . l

'
y convie » .

Flous qui voyons que nos beaux jours 3
J .t l 'heureux temps de la jeunejfe
Fuient avec tant de viteffe , ,
Sdge riçn n'en arrête le cours 5



des Francs -Maçons . $
cîianroic quelques hymnes à l ’honneuf
du dieu de Cychere ; mais on fô
concencoit de chanter , tandis qu ’oit
offroit à Bacchus des facrifices très -
amples & très- réels. Il ne fut pas dif¬
ficile d ' éloigner les femmes de pareil¬
les fociétés j elles s’en exclurent elles-

Et voulant que le peu d 'années
Qui nous conduifent k la, mort t
Soient tranquilles fortunées ,
Malgré les caprices du fort >
Ve notre certaine fcience ,
Earmi la joie & Vabondance ,
Vébarraffés de tout fouet ,
Hors de celui de notre panfe ,
Nous avons dans une féancè f
Vrejfé les fiatuts que voici,

Vans votre augufle compagnie
Vous ne recevrez, que des gens
Tous bien buvants , cr bien mangeants £
Et qui mènent joyeufe vie .

Mêlez toujours dans vôs repas ,
Les bons mots & les chanfonnettes £
Buvez rafade aux amourettes ;
Mais pourtant ne vous grifez pas. .

A3
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mêmes --par vanité , Ôc elles couvrirent
du fpécie 'ux prétexte de décence ;ce qui n ’était au fond qu ’une attention
réfléchie fur leur charmes ,

Quejï , ,p -ir malheur , quelque fret &
Venait a perdre la raifon ,
Ttenant pitié de fa mifere ,
jRemenez, - le dans fa maifon.

Tour boire du jus de la . treille >
Servezc -vous d’un verre bien tièt >,

’
Mais n ’embouchezpas là ’ bouteille
Car je fais quel en efi Teffet.

Je veux que .déformais k fable
Chacun boive a fi volonté f
Les plaifirs n ont rién d ’agréable ,ff
Qu autant -qu

’on a de UbWtéId* 0 * '

Nefaites jamais vtbtefi ’ce .
yi ceux qui . refitfent -du vin ?
S’ils n ’aiment pas ce jus divin ?.
Ils en font bien la pé

'nipeneè .

Dqns mes hôtels -,
'fi 'd'aventure f

Un frere falit fes difeours
Tar la moindre petite ordure ÿ
Je l’en bannis pour quinze ] oWs,



DSS Francs -Maçons . f
• Elles ont penfé bien autrement de

Pordre des Francs - Maçons . Lorf-

qu ’elles ont fu avec quelle modération
ils fe comportoient dans leurs repas ,
tant folemnels que particuliers , elles

n ’ont pas pu imaginer quelles
étoient les raifons que ces refpedtables
confrères avoient eues , pour les ex¬
clure de leur fociété . Perluadées que,
fans elles , les hommes ne peuvent
goûter que des plaifirs criminels , elles
ont donné les couleurs les plus odieu-

fes aux délices dont les Francs -Ma-

Que fi ces peines redoublées
Sur lui ne font aucun effet ,
Je veux que fon procèsfait fait >
Toutes les tables ajfemblées .

Gardez-vous fur- tout de médire f
JEt lorfque vous ferez en train

De vous divertir Ç9* de rire ,
Ménagez toujours le prochain .

Enfin quand vous ferez des nôtres K
Dans •vos -bcfoins fieconrsz -vcus -,
Le plaifir de tous le plus doux ,
C’efi défaire celui des autres.

A 4
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çons jouiffent dans leurs aflembléef *

Tous ces, foupçons injurieux difpa-
roîtront bientôt , lorfque je décrirai
ce qui fe pafie dans les aiïcmblées de
la maçonnerie . Il eÛ bien vrai que ce
font les plaifirs qui les raflemblent ,mais iis ne connoiffent que ceux que le
repentir ne fuit jamais . Cela fuppofeun goût jufte & décidé , qui , en les
portant à tout ce qui eft bon & ai¬
mable , leur infpire en même tempsde ne rien rechercher avec paffîon.
Cette paifîble fi tuât ion du cœur , quielt bien éloignée de l ’ennuyeufe in¬
différence , fait naître fous leurs pasdes plaifirs toujours nouveaux . Ils
feroient peut - être plus vifs , s ’ils
étoient fécondés des pallions ; mais
feroient - ils au (h doux , aulfi fréquents ,suffi durables ? Je m ’en, rapporte à
ceux qui en ont fait l’expérience . Je
prendrois auffi volontiers pour jugesles femmes elles- mêmes ; mais je
ifécouterois que celles que la matu¬
rité de l’âge , ou la décadence de
quelques appas , rendent fulceptibiesde certains accès de raifon*
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Un foupçon d’une autre efpece a

paru mériter bien plus d’attention .
On avoit imaginé qu’il y a tout à
craindre pour la tranquillité de l’état ,
de la part d ’une fociété nombreufe de
gens de mérite , unis fi intimement
fous le fceau du fecret . On a cru
d ’abord , qu’en éloignant les femmesde
leurs affemblées , ils ayoient eu en vue
d ’en bannir l ’inutilité & l’indifcrétion »
pour fe livrer entièrement aux affai¬
res les plus férieufes.

Je conviens que ce foupçon avoic
quelque cliofe de fpécieux . . En effet ,
fi la pafiion d ’un feul homme a pu ,
comme on l ’a vu plus d ’une fois , cau-
fer dans un état d’étranges révolu¬
tions ; que feroït -ce , fi un corps auffi
nombreux & auffi uni que celui
dont je parle , était fufceptible des
impre fiions féditieufes , d’intrigues
8c de - cabales , que l’orgueil & l’am¬
bition ne mettent que trop fbuvent
dans le cœur de l ’homme ?

On n ’a rien à craindre des Francs-
Maçons fur cet article * Us portent ,
dam le çoeut f

l’amour de l ’ordre <$c do -
A s
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la , paix . Audi attachés à ia fociété
civile , qu’ ils font unis, entr ’eux , c ’eft
à leur école qu ’on peut apprendre ,
plus efficacement que de la bouche
de ceux, qui inflruilent par état -, quel
refpeâ : , quelle l’oumiffion , quelle --
vénération nous devons avoir pour
la religion , pour le prince , pour le
gouvernement . C ’eft chez eux que la
fubordination , mieux pratiquée que
par tout ailleurs , eft regardée com¬
me une vertu , de nullement comme
un joug . On s ’

y foumet par amour ,
de non point par cette baffe timidité ,
qui eft le mobile ordinaire des âmes ,
lâches & communes .

C ’eff en Angleterre ( 3 ) que les

( î ) L’ Angleterre eft te pavs oït l ’on forme le -
jlus de (ociét ’S particulières.

"On les a .'pelle cotterîes #
On y a vu les cotteries des ^rar & des ma ]

'
grès , -

des rois, -- de fairtt George , - dçsvoijtns iege
's dans une,

même rue , -- des nigauds & des buveurs de biere de Hrunp
ntvîc 1̂ , - - - des iueUtfles , - - * de deux fous , - - - def ,
laids , - - . des ganr - a .franges , - • d *̂s amoureux , ~ »
la crttgr ;e bebd- m tdaïre , - - - la cottcrie éternelle ,,
& noiiibif .Ratures, ta cottcrie etemelle , qui n *'
4îs inftituïS que y ers la fia des guêtres tivües
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Francs -Maçons ont pris naiiïance , <5c
ils s ’ y fouciennent avec une vigueur ,
que l’écoulement de plufieurs fiecles
n’a pu altérer jufqu’à prêtent . L ’éco¬
nomie de cette fociété elt fondée fur
un fecret , quia toujours été impéné¬
trable , tant que les Anglois en ont
été les feuls dépositaires . Cette nation ,
un peu taciturne , parce qu ’elle penfe
toujours , étoit plus propre qu’aucune -
autre à conferver fideilement un dé¬
pôt fi précieux ..

Nous languirions encore ici dans
une ignorance profonde , fur les myf-
teres de cet ordre , s ’il ne s

’étoit enfin
étab -i en France . Le François , quoi-
qu ’extrêmement prévenu pour fou
propre mérite , recherche néanmoins
avec avidité celui des autres nations ,
lorfqu ’il a pour lui les grâces de la
nouveauté ; ou , pour mieux dire , ce:

gleterte , & qui a fouffert quelques interruptions»
avoir pouitant déjà confommé , au commencement
de ce iiecle , cinquante tonneaux de tabac , trente
mille piècesde biete , mille banques de vin rouge, dg:

pipes,d’çau -de - vi .e , & .c4
b A . $
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qui eJft nouveau pour ie François a
toujours pour lui l'agrément du mé¬
rite , Les femmes commencèrent , iL
y a quelques années , à copier cer¬
taines modes Atigioifes . Ce fexe en¬
chanteur , que le François adore fans-
lé donner le temps .de l ’aimer , donna
bientôt le branle au goût de la na-.
tion pour les nouvelles découvertes ..
On voulue d ’abord s ’habiller comme
les Anglois ; on s ’eti laSla peu après .La mode des habits introduifit peu à
peu la maniéré de penfer on em-
braffa leur métaphyfique comme
eux , on . devint géomètre ; nos pièces
de théâtre fe repentirent du comme . ce
Anglois : on prétendit même puilèr
chez eux jufqu’ aux principes de la-
théologie : Dieu fait h on y a . gagné à
cet égard 1

11 ne manquoit enfin au François
que le bonheur d’être Francs -Maçons ;
&- il l ’eft devenu . Cette aimable & in-
diferette nation , n ’a pas plutôt été
dans la confidence du fecret de l’or¬
dre , q-u’e .Ue s ’eft fend fu-rcliargée^
d’ un poids énorme qui l ’accabloit , Le$
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affociés François n’ ont ofé d’abord
fe foulager autrement , qu’en débitant

par - tout , qu’ ils étoient dépofitaires
d ’un fecret , mais que rien ne feroie

capable de le leur arracher . Un fecret
ain .fi prôné eff à moitié découvert . Ils
ont néanmoins tenu bon pendant quel¬
que temps . La pétulante curiofité des

François , non Francs - Maçons , fiat-
toit infiniment la vanité de ceux qui
Fétoient , & encourageoit leur difcré-
tion : ils s ’étonnoient eux-mêmes des
efforts généreux qu’ils avaient le cou¬

rage de faire , pour ne pas déceler ce.

qu ’un ferment folemnel les ohligeoit ;
de taire .

Une paillon violente , qui trouve ;
des obftacles, . n ’en devient que plus ,
vive & .plus ingénieufe pour fe fatis-
Faire . La curiofité Françoife n ’ayant :

pu percer à force ouverte ' les foibles
barrières dans , lefqueies leurs compa¬
triotes avoient refferré leur fecret , a
mis en oeuvre la rufe la plus conforme ,

au génie de la nation . Les curieux ont
tffeélé une indifférence dédaigneufe
jour des myüçiçs qu

’on s
’obilkoit è



14 Le Secret
leur cacher . C’étoit le vrai moyen de
faire rapprocher des perfonnes , doncla difçrétion n ’étoic que rodomon -tade .

La rufe a eu fon effet ; les Francs-
Maçons , abandonnés à eux-mêmes, ,font devenus plus traitables ; on aréuffi à les faire caufer fur leur ordre ;l ’un a dit une choie , l'autre une autre ..Ces différentes colleéles ont fait d’a¬bord un tout affez imparf it ; mais ila été reétifié par de-, nouveaux éclair-
ciffements , & il a enfin été conduit au
point d ’exaétkude , fous lequel je le,
préfente aujourd ’hui ..

Je ne puis dilfimuler qu’en qualitéde François , je ne reffente un plaide
fingulier dans cette efpece d ’indificré-îion . Il eft vrai qu ’il y manque un affab
bonnement bien flatteur , qui feroitl’obligation de ne point parler . Mais:
comme un appétit bien ouvert fupplée -
ordinaire -ment à ce qui peut manquer '
dans un ragoût du côté de l ’art , le:
plaifir avec lequel je me porte à révéleu
les myfteres de la maçonnerie elt pouj?moi aufli vil , que fi j ’avois des eng &4
gemeats pou* me cake».
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Le fecret des Francs - Maçons con -

lifte principalement dans la façon dont
ils fe reconnoiffent . . Deux Francs -Ma¬

çons , qui ne fe feront jamais apper -

çus , fe reconnoîtront infailliblement ?
lo -rfqu ’iîs fe rencontreront . C’efti ’effee
de certains lignes dont ils font con¬
venus entr ’ eux . Iis les emploient fit

fréquemment , fait dans leurs aflfem-

blées , foit dans les rencontres parti¬
culières , qu

’ on pourroit les regarder
comme autant de pantomimes . A -U;
relie les lignes dont ils fe ferventfont :
fi clairs & *li exprelüfs , qu ’ il n’eft

'
point encore arrivé de méprife à cet
égard .

Nous avons trois exemples très -
récents , qui démontrent évidem¬
ment l’efficacité des lignes de ta*
maçonnerie , & la tendre union qui
rogne parmi ces refpe étables con¬
frères .

Il y a environ trois ans qu ’un arma¬
teur François , qui étoit Franc - Ma¬

çon , li t nia i h c u reu fe ment naufrage lu ?
les côtes d ’ une ilîe , dont le vice - roi
4;tQiFayJi .du même, ordre, .Le, François
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fut allez heureux pour fe fauver ; maïs
ii perdit , avec fon vaiffeau , fou
équipage & fon bien . Ii fe fit préfen-
ter au vice- roi. Son embarras étoit de
lui raconter fon malheur d ’une façon
aflez fenfibie pour mériter d ’en être
cru fur fa parole . Il fut fort étonné *
lorfqu ’il vit le vice - roi faire les lignes
de la maçonnerie . Le François y ré¬
pondit de tout fon coeur. Iis s ’embraf-
ferent l’un l’autre comme freres , &
cauferent enfemble avec toute l’ou¬
verture de cœur que l’amitié la plus
tendre peur infpirer . Le vice- roi , fen-
fihiement touché des malheurs du
François , le retint dans fon ifîe , &
lui procura , pendant le féjour qu ’il
y fit , tous les fecours St tous les amu-
fements poilibles . Lorfque le Fran¬
çois voulut fe remettre en mer pour
travailler à réparer fes . pertesle
vice -roi le combla de préfents , St lui
donna tout l’argent néceifaire pour
retourner dans ; fon . pays . Le Fran¬
çois , pénétré - de reconnoiffance ., fis
à fon bienfaiteur les remerciements ;
mç méritait k généioiitéâ foilpro #-
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fîta de i’occafion d’un vaiffeau qui
mettoit à la voile pour revenir en.
France . C ’eft du François lui même
que l’on a lu le détail de cette aven¬
ture . Il s ’appelloit Prévêrot. Il étoic
frere de M . Prévérot , doreur en
médecine de la faculté de Paris , mort
depuis quelques années .

II y a quelques mois qu’un gentil¬
homme Anglois venant à Paris , fut
arrêté fur la route par des voleurs . On
lui prit foixante louis . Cet Anglois ,
qui étoit Franc - Maçon , ne fut pas
plutôt arrivé à Paris , qu ’il fit ufagc
des lignes qui caraélérifent la maçon¬
nerie , Cet expédient lai rêuffit : il fut
accueilli par les freres , à qui il raconta
fa trille aventure : on fît une colleôte
pour lui dans une a0emblée , St on lui
donna les foixante louis qui lui avoiene
été volés . Il les a fait remettre à Pa¬
ris depuis fon retour en Angleterre -

A l ’affaire de Dettingen , un garde
du roi eut fon cheval tué fous lui , 8c
fe trouva lui-même tellement engagé
défions , qu’ il lui fut impoflîble de fe
débarraffer . Un cavalier Anglois vint
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à lui le fabre levé , & lui auroit faituri
mauvais parti , fi le garde , qui étoic
Franc -Maçon , n ’eût fait à tout hafard
les fignes de l ’ordre . Heureulement
pour lui le cavalier Anglois le trouva
être de la même fociété : il. defcendic
de cheval , aida le François à fe dé¬
barra (Ter de deffous le fieu , & en lui
fauvant la vie , comme confrère , il
le fit pourtant fon prifonnier , parce
qu ’un Franc -Maçon ne perd jamais de
vue le fervice de fon prince .

Je vois déjà mon le & eur .qui attend
avec impatience que je lui dépeigner
ces fignes merveilleux , capables d ’opé¬
rer des efiets fi falutaires ; mais je lui
demande la permiffion de dire encore
quelque chofe de général fur l ’ordre
des Francs - Maçons : j ’entrerai en fui te
dans un détail très-étendu , dont on

' aura lieu d ’être fatisfait .
Il femble d ’abord que la table foit

le po nt fixe qui réunit les Francs -Ma¬
çons . Chez eux , quiconque eft invité
à une affemblée , l ’eft aulfi à un repas ;
c ’eft ainfi que les affaires s7

y difcutenc ».
Il n’en eft point de leur ordre , comme
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de ces fociétés feches à tous égards ?
dans lefquelles depuis long -temps l’ef-

prit & le corps femblent condamnés
par état à un jeûne perpétuel . Les '

Francs - Maçons veulent boire , man¬
gé r \ fe réjouir : voilà ce qui anime
leurs délibérations .

'
' On voit que cette façon de porter

fon avis peut convenir à bien du mon¬
de : l’homme d ’efprit , celui qui ne
palfe pas pour tel , l’homme d ’état ,
le : particulier , le noble , le roturier ,
chacun y ’ - efl: admis - , chacun peut y

’

jotier fon rôle . Ge qui eft admirable
e ’eft que dans un mélange fi fingulier ,
ihne fe trouve jamais ni hauteur , ni
bâfîefïe . - Le - grand - feigneur permet à |
fa' nobleffe dé s ’

y familiarifer : le rotu - !
riër -y

' prend de feiévation ; en un -
m'ot j celui qui a pius

'én quelqtié genre
qûë cefoit , vëût ' bien céder du lien ; :

arnfi tout le trouve de ' niveau . L'a qua¬
lité frères , qu’ ils fe donnent mutuel - ■
lement , n’eft pas un vain compliment j
ils jouiffent en commun de tous les
agréments de la fraternité . Le mérite

les ' talents s ’
y diflingiient néan -
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moins ; mais ceux qui ont le bonheur
d ’en être pourvus , les polfedent fans
vanité & fans crainte , parce que
ceux qui ne font point partagés des
mêmes avantages , n ’en font ni humi¬
liés , ni jaloux . Perfonne ne veut y
briller ; tout le monde cherche à plaire *

Cette légère efquilfe peut , ce me
femble , donner une idée aflez avanta¬
gea fe de la douceur & de la fagefTe
qui régnent dans la fociété des Francs -
Maçons . En vain a t-on voulu leur
reprocher de ne tenir des affemblées
que pour parler plus librement fur des
matières de religion , ou fur ce qui
concerne l ’état ; ce font deux articles
fur le (quels on n ’a jamais vu s ’élever
la moindre queflion parmi eux . Le
dieu du ciel , & les maîtres de la terre
y font inviolablement refpeéfésr Ja¬
mais on n ’

y traite aucune affaire qui
puiffe concerner la religion ; c ’eft;
une ( 4.) des maximes fondamentales

( 4 ) Ceci me rappelle cm réglement allez firign-
Mcï ^ <jui fut publié dans les . cantons Suiües » au
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de la fociété . A l’cgard de ' a perforine
facrée de fa majefté , on en fait une
mention honorable au commencement
du repas ; la fan té de cet augufle mo¬

narque 7 eft folemnifée avec toute la

pompe & la magnificence poffible :
cela fait , on ne parle plus de la cour .

A l ’égard des converfations que
l ’on tient durant le repas , tout s’y
pafie avec une décence qui s’étend
bien loin : je ne fais même fi les rigides
partifans de la morale aultere pour -
roient en foutenir toute la régularité .
On ne parle jamais des abfents ; on ne
dit du mal de qui que ce foit ; la fatire

fujet d« troubles qu
'exciterent dans ces provinces

des querelles (urvenues entre des théologiens , lut

quelques pointsde religion . Il s ’agüibit de la grâce ,

de la prédeftination, de l ’attioft de Dieu iur les

créatures , &c . matières extrêmement difficiles ,

même pour les inteiiigences les plus délices . Comme

il y avoit déjàlong -temps qu
’on ne s’entendoit point,

il étoit à craindre que la difpute n’aboutît eniïn à
une (édition ouverte. L 'affaire fut évoquée au con-

feil fouverain , qui trancha la difficulté , en faiiant

publier un décret , par lequel il fut défendu à reut

& un çb&cm , de parler de Dieu ai en bien ni tu

mal.
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maligne en ell exclue ; toute raillerie
y elt odieufe : on n’y fouffriroit pasnon plus la doucereufe ironie de nos
prétendus fag.cs , parce qu’ils font pres¬
que .toujours malignement zélés ; Sc
pour tout dire en un mot , on n ’y toléré
rien de ce qui paroit porter avec foi
la plus légère empreinte du vice . Cette
exaéfe régularité , bien - loin de faire
naître un trille férieux , répand au
contraire dans les coeurs .& dans les
efprits la volupté la plus pure ; on
voit éclater fur leur yifage le brillant
coloris de la gaieté & de l’enjouement ;
Sc û les nuances en font quelquefois
lin peu plus vives qu ’à l’ordinaire , la
décence n ’y court jamais aucun rifque,c’ell la fagelfe en belle humeur . Si pour¬
tant il arrivoit qu ’un frere vînt à s ’ou*-
blier , Sc que dans fes difcours il eût
la foiblelfe de faire ufage de . ces ex-
preffions., que la corruption du fiecle a
cru déguifer honnêtement fous le nom
de libertés , un ligne formidable le
rappellerait bientôt à fon devoir , Sç
il reviendrait à l’inftant . Un frere
peut bien prévanquer , parce qu ’d
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eft homme ; mais il a le courage de
fe corriger , parce qu’il eft FranCr
Maçon .

Il eft temps de fatisfaire à préfent la
curiofîté du leéteur , & de lui faire voir
en détail l’intérieur des affemblées
Franc -Maçonnes . Comme je me fervi-
rai , dans tout ce que je vais dire , dés
termes de l’ordre , je crois qu’il eft à
propos de les expliquer ici , pour fa¬
ciliter l’intelligence de tout ce que
j ’ai à dire .

Franc - Maçon ( en Anglois Frec Ma-
/ on ') lignifie Maçon libre . C’étoit dans
l ’origine une fociété de perfonnes , qui
étoient fenfées fe dévouer librement
pour travailler un jour à la réédifica¬
tion du temple de Salomon . Je ne crois
pas que ceux d’aujourd ’hui confervent
encore le deffein d’un projet qui pa-
roît devoir être de longue haleine . Si
cela étoit , & que cette fociété fe fou-
tînt jufqu ’au rétablifiêment de ce fa¬
meux édifice , il y a apparence qu’elle
dureroit encore long - temps . Au relie ,
tout ce goût de maçonnerie eft purer
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tuent allégorique : il s ’agit de forme?
le cœur , de régler l ’efprit , <$c de lie
rien faire qui ne cadre avec le bon
ordre ; voila ce qui eû déûgné par les
principaux attributs des Francs -Ma¬
çons , qui font 1

’
ecjuerre & le compas .

Il n’
y avoit autrefois qu ’un feul grand-

maure , qui étoit Anglois ; aujour¬
d ’hui les différents pays dans lefquels
il y a des Francs - Maçons ont chacun
le leur . On appelle celui qui efl revêtu
de cette dignité , le Très - Véné¬
rable . C ’ell lui qui délivre aux maîtres
qui préfident aux affemblées particu¬
lières , les lettres -patentes qu ’on ap¬
pelle conjlitutions . Ces prélidents par¬
ticuliers font appelles fimplemenc
Vi nérables ( 5 ) . Leurs lettres-
patentes ou conffitutions font contre -
lignées par un grand -officier de l’ or¬
dre , qui elt le fecretaire -général .

( $ ) Il faut obfervcr que lorfque ces venerabl*s
font en fon& ion , dans leur frotte loge , on l£î
*|*,teUç tr

'
tS' -ventrablt},

Tes
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Les aflfemb'lées maçonnes s’appellent

communément loges . -. Ainfi dorfqu ’on
veut annoncer,une affemblée pour ;

tel
jouV , on dit :

' il y aura loge tel jour.
Le s Vénérables peuvent tenir . , loge
quand ils Ip jugeront à propos . 1.1 ny a

'dWemblées fixes que tous les pre¬
miers dimanches de chaque mois.

Quoique toutes les affembiées des
Francs -Maçons foient appeilées loges ,
ce nom ed cependant plus particulié¬
rement attribué a celles qui ont un
vénérable nommé par -le grand - maître .
Ces loges font aujourd ’hui à Paris ail

. nombre de vingt -deux . On les défigne
par les noms de ceux qui y préfident ■;
ainfi l’on dit : fai été reçu dans la loge
de monjîeur N ? ..

■ .
. Comme les particuliers Francs -Ma¬
çons peuvent s ’affiembler quand ils
veulent , ils nomment entr ’eux un vé¬
nérable à la pluralité des voix > lorfque
celui qui ed nommé par le grand - maî¬
tre ne s ’

y trouve pas. Si cependant il
îs ’y trouvoit un des deux grands -offi-
1ciers , qui font ordinairement attachés
à celui qui d’office eil vénérable , on

B
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Jui déféreiroitlaprélidènçê ( 6) . Je dirai
dans un moment ce qu

’on entend par
ces*grands - officiers,

Les loges font compofécs de plus
ou moins de fujets . Cependant , pour
qu ’une affiemblée de Francs - Maçons
puiffe être appeîlée loge , il . faut , qu ’il
ÿ ait au moins deux maîtres , trois corri-
gagnons & deux apprentis . C ’eft en
voyant le détail d’une réception que
l’on faura la différence de ces degrés
de maçonnerie .

Lorfqu ’on eft en loge , il y a . au def-
■fous du vénérable deux officiers prin¬
cipaux , appeliés furveillants . Ce font
eux qui ont foin de faire exécuter lës
réglements de l’ordre , & qui y com¬
mandent l ’exercice , îorfque le véné¬
rable l’ordonne .. Chaque loge a auAi
fon tréforier, entre les mains duquel
fons les fonds de la compagnie , C ’éiï

( 6 ) Ces officiersne remplacent le vénérable que
lorfqu ' il a paru à l 'aflemblée , 4«e s pour affaire
ou autrement , il eft obligé de fortir 5 car -s ’il tï ’a
joint paru , on en élit U» -jauni Jes ^maîtres , à ;l*
pluralité des vpix,
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lui qui eft chargé des fraix qu’il y a à
faire ; 5c dans la réglé , il doit rendre
compte aux freres de la recette 5c
des débourfés , dans l ’aflemblée du
premier dimanche du mois . Il y a auftt
unfccretaire , pour recueillir les déli¬
bérations principales de la loge , afin
d ’en faire part au fecretaire - généra !
de l’ordre .

Un vénérable , quoique chef de
loge , n’ y a d ’autorité qu ’autant qu’il
eft lui-même zélé obfervateur des fta-
tucs ; car s ’il tomboit en contraven¬
tion , les freres ne manqueraient pas
de le relever . Dans ce cas , on va aux:
opinions , Cils appellent cela ballotter^
& félon l’efpece du délit , la punition
eft plus ou moins grave . Cela pourrait
même aller jufqu ’à le dépofer 5c l’ex-

’ çlure des loges , fi le cas l’exigeoit .
Lorfque c’eft un frere qui a prévari -^

qué , le vénérable le reprend ; 5c il
peut même , de fa propre autorité ,
lui impofer une amende qui doit être
payée fur le champ : elle eft toujours
au profit des pauvres . Le vénérable
n ’en peut ufer ainfi que pour les fautes

B »
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légères ; lorfqu ’elles font d ’une cer¬
taine importance , il eft obligé de con¬
voquer l ’aiïemblée pour y procéder ,
On verra plus loin la cérémonie fingu-
Üere qui s ’obi'erve lorfqu ’il s

’agit de
Fexciufion d’un Franc -Maçon . J ’ob-
ferverai feulement ici , que lorfqu ’un
frere eft exclu , ou que fans être exclu ,
il a caufé à la fociété un mécontente¬
ment allez gray .e pour qu ’on févilïe
contre lui , on ne le fait pas pour cela
for tir à i ’inftantdela loge , on annonce
feulement qu’elle eft fermée . On croi¬
rait d ’abord que fermer une loge dé-
figneroit que la porte en doit être bien
clpfe ; c ’eft tout le contraire . Lorf »
qu ’on dit que Ig loge eft fermée , tout
autre qu’un Franc -Maçon peut y en¬
trer , de être admis à boire & manger ,
& caufer de nouvelles . Ouvrir une loge ,
en termes Francs - Maçons , fignifie
qu ’on peut parlejr ouvertement des
myfter .es de la maçonnerie , & de tout
ce qui concerne l’ordre ; en un mot ,
parler tout haut fans appréhender
d ’être entendu d ’aucun profane ( c ’eft
ainü qu’ils appellent ceux qui ne font
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point ,de la confrérie . ) Alors perfonne
ne peut entrer ; tk. s ’il arrivoit que
quelqu ’un s’

y intro 'duifit , on ferme-
roic la loge à l’inflanr , c ’eit -à-dire, -
qu ’on garderoit le filence fur les affai-
res- de la maçonnerie .- Au refie , il n ’y
a: que dans les affemhlées particulières 5

que l’on rifque d ’être quelquefois inter¬
rompu ; cary iorfqu ’on eft en grande
loge , toutes ’ les- avenues font fi bien ;
gardées * q u ’a’ucun pro -fa-né ne peut y
entrer . Si cependant y malgré toutes ’
les précautions ) quelqu ’un étoit allez
adroit pour s ’y introduire , ou que
quelque apprenti fufpeét parût dans
le temps qu’on traite des myItérés de '

la maçonnerie , le premier , qui s ’en
appercevroit , aye'rdroit les freres à ;
Findant , en difant il pleut s ccs deux :
mots fig nifient quoi ne faut plus rien -
dire de particulier . .

Dans cesalfembléês foîemnelles cha¬
que freré a un tablier , fait d’une peau
blanche , dont les cordons doivent auiîî
être de peau . Il y en a qui les portent
tout unis , c’elt -à - dire , fans aucun
ornement ; d’autres les font . border

B %
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d ’un ruban bleu . J ’en ai vu qui por -
tôient , fur ce qu ’on appelle la bavette ,les attributs de l’ordre , qui font ,
comme j

’ai dit , une équerre & un
compas .

Lorfqu ’on fe meta table , le vénéra¬
ble s ’alîied le premier en haut du côté
de l ’orient . Le premier & le fécond fur-
veilîants fe placent vis-à- vis du véné¬
rable à l ’occident . Si c ’elt un jour de
réception , les récipiendaires ont la
place d ’honneur , c ’eft-à- dire , qu’ il»
font aiïïs à la droite & à la gauche du
vénérable .

Les jours de réception , le vénéra¬
ble , les deux furveillants , le fecre-
taire , ôc le tréforier de l ’ordre , por¬
tent au cou un cordon bleu ( 7 ) taillé
en triangle , tel à peu près que le por¬
tent les commandeurs de l ’ordre du
St . Efprit , qui font ou d’églife , ou

{ 7 } U n ’eft pas abfolument néceffaireque le cor¬
don foit de la figure dont on le décrit ici . J ’en ai va
que l ’on portoit comme le cordon de la Toifon d ’or »
cela forme toujours une efpece de triangle , mais il
ü ’àft pas fi exaft que celui dont on vient de parlée ,
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de ' rbbe . Au bas du cordon du véné¬
rable pendent une équerre & un com¬
pas , qui doivent être d'or, ou du moins
dorés . . Les furvéillants & autres offi¬
ciers ne portent que le compas . \
' lies' lumières que l’on met fur là
table, ' doivent toujours être difpofées
en triangle ; il y a même beaucoup de
loges , dans lefquelles les flambeaux
font de figure triangulaire . Iis de-
Vroient être " de bois , & chargés des
figures allégoriques qui ont trait à là
maçonnerie . Il faut que les ftatuts n ’or-
donnent point funiformité fur cet arti¬
cle ; car j ’ai vu plufieürs de ces flam¬
beaux qui étoient tous de differente
efpecè , tant par rapport à la matière
dont ils étoient compofés , que paria
figure qu ’on leur avoit donnée .

La table eft toujours fervie à trois ,
bu cinq , ou fept , ou neuf fervices .
Lorfqu ’ on a pris les places , chacun
peut faire mettre une bouteille devant
foi . Tous les termes dont on fé fert pour
boire font empruntés de l’artillerie .

La ' bouteille s ’appelle baril ; il y en
à qui difent banque. , cela eft 'indiffé-

B 4
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rent . On donne ait vin le nom de fout*
dre y aufîi - bien qu ’à l’eau ; avec cette
différence , que l ’un eft poudre rouge ,
& 1

:autre poudre blanche . , . ,
L ’exercice que l’on fait en buvant

ne permet pas qu’on fe . feVye de verre ;
il n ’en refteroit pas un . feul entier ,
après qu’on auroit bu : on n’a que des
gobelets , qu ’on appelle canons . Quand
on boit en cérémonie , le vénérable
dit : charge£ & aligne£ pour une fanté
propofée. Le premier & le fécond fur-
veillants répètent ces paroles , & alors
chacun met du vin dans fon gobelet »
Lorfque les canons font chargés , les
furvcillants en aver .tiffent le vénérable
qui donne l’ordre ainfi : porte ^ la main,
droite à vos armes , en joue . Feu t grand
feu . Voila ce qui défigne les trois
temps , qu ’on eft obligé d’obferver en
Euvant . Au premier , on porte la main
a fon gobelet : au fécond, , on l’avance
devant foi , comme pour préfenter
les armes ; & au dernier , chacun boit ».
En buvant on a les yeux fur le véné¬
rable , afin de faire tous enfemble le
même exercice . En retirant fon gobe:
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iet , on l’avance un peu devant foi , on
lepor .te enfuite à la mamelle gauche ,
puis à la droite ; cela fe fait ainfi par
trois fois . On remet enfüite le gobelet
fur 1â table en trois temps : on fë frappe
dans les mains par trois fois ; & cha¬
cun crie auffi par trois fois \ vivat . m

Cette façon de boire forme le coup -
d ’œil le plus brillant que l’on puiffè '
imaginer ; & l’on peut dire , à iâ
louange des Francs -Maçons qu’il
n ’eft point d’ecolc militaire ou Fèxer-
eice le faffe avec plus d ’exaélitude \
de précifion -, de pompe <St de majefté ,
que parmi eux . Quelque nombreufe -
que foir l’aflemblée , le mouvement :de ->
Fuir eft toujours , le mouvement - dè -
tous ; on ne voit point des traîneurs e -
& dès qu ’on a prononcé les premières
paroles de l’exercice , tout -s’

y exécuté -
jufqu ’à la fin , avec une uniformité qui
tient de l’enchantement . Le bruit . qui
fe fait en remettant les gobelets fur Ig.
table .eff allez conficiérablè , mais il
n ’eih point tumultueux : ce . n ’elt qu’un
feul & même coup , allèzr fort; pour •
b ri fer des vafes qui n’auroientpâf unee
certain® : conülUnce . 3
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Si quelqu ’un manquent à l'exercice ,

on recommenceroit , mais on ne re-
prendroit pas du vin pour cela . Ce cas
efl extrêmement rare , mais pourtant
il efl; arrivé quelquefois . Cela vient
ordinairement de la part des nou¬
veaux reçus , qui ne font pas encore
bien formés k l ’exercice .

La première fanté que l ’on célébré ,efl; celle du roi . On boit enfuite à celle
du très - vénérable . A celle - ci fuccede
celle du vénérable . On boit après au pre¬
mier êc au fécond furveillants » & enfin
aux freres de la loge .

Lorfqu ’îl y a de nouveaux reçus ,
on boit à leur fanté , immédiatement
après qu’on a bu aux furveillants . On
fait aufli le même honneur aux freres
yijïteurs qui fe trouvent dans la loge :
on appelle ainfi des Francs -Maçons
d ’une loge qui viennent en paflantpour
communiquer avec des freres d ’une
autre . La qualité de freres , bien cons¬
tatée par les Agnes de l’ordre , leur
donne l’entrée & les honneurs dans
toutes les loges .

il faut obfexyer que lorfqu ’on hoir
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en cérémonie , tout le monde doitêcre
debout . Lorfque le vénérable fort de la
loge pour quelques affaires , le premier
furveillant fe met à fa place ; alors le
fécond furveillant prend la place du
premier , & un des freres devient
fécond furveillant : ces places ne font
jamais vacantes . Le premier furveil¬
lant , devenu vénérable , ordonne une
fanté pour celui qui vient de fortir , &
ila foin d ’

y joindre celle de fa maçonneï
cela fe fait avec la plus grande folem-
nité : on en verra la defcription , lorf*
que je parlerai du repas de réception, .
Si le vénérable rentre dans la loge
pendant la cérémonie , il ne peut pas
reprendre fa place ; il doit fe tenir
debout jufqu ’à ce que la cérémonie
foit finie.

J ’obferverai ici , à propos de ma¬
çonne , que , quoique les femmes ne
-foient point admifes dans les affem-
blées des Francs -Maçons , on en fait
toujours une mention honorable . Le
lourde la réception , en donnant le
tablier au nouveau reçu , on lui donne
fiü même temps deux paires de gants *



3 6 L | S E £ ft ë if-
une pour lui , & l’aurre pour fâ Mo»
canne , c ’eft-à-dire , pour fa femme ,
s ’il eft marié -, ou pour la femme qu

’il
tjlime le plus r s ’il eft célibataire .

On peut - interpréter comme on vou¬
dra le mot âle/lime . Il n ’avoit autre¬
fois qu’une lignification . très-honnête :
il délignoit feulement un doux pen¬
chant , fondé fur l’excellence , ou fur
la convenance des qualités .du cœur &
de l ’efprit . Mais depuis que la pudeur ,
des . femmes leur a fait employer ce
terme pour exprimer honnêtement une
paffion qui le plus fouvent n ’eft ' rien
moins qu’honnête , il eft devenu très-
équivoque . Aurefte , dequelqueefpece
que foient les engagements . que les
l ’rancs-Maç .ons peuvent avoir avec les
femmes, . il eft toujours - certain que ,
dans les affemblées tant , folemnelles
que particulières , il n ’eft fait mention
des dames que d ’une façon très - con¬
cile ; on boit à leur fanté, .& on leur
donne des gants -; voilà tout cequ ’èlles
en retirent . Cela paroîtra *peut - être un.
peu humiliant pour un fexe qui aime

’çnmzz mieux .qu’on dife du .mai de lui *
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que rien du tout . I-i me femble d ’un
autre côté , qu’ im fiienee fi refpec-
tueux lur une matière qui demande
à être traitée fi fouvent , doit éloigner
bien du monde de la maçonnerie . Une
telle foeiéré ne fera furement pas du
goût de la plupart de nos jeunes &
bruyants étourdis , qui n ’ont le plus
fouvent , pour toute converfation s .
que le récit obeene de quelques ridicu*
les conquêtes , groffiérement imago-
nées par la corruption de leurs cœurs
ils s’ennuieroient infailliblement dans
une compagnie dont les plâifirs & les
converfations - refpirent la fagefie . Je
n ’ai que faire de dire combien aufil¬
on feroit ennuyé d ’une pareille acqub -
fition .

Quoique la décence & là fageffe-
foient toujours exactement obfer-vées
dans les repas Francs -Maçons , elles ,
n ’excluent en aucune façon la gaieté &
^enjouement . Les conversations y font
afifez animées ; mais elles tirent leur
agrément principal - de la tendrefie &
de la -cordia !ité fraternelle qu’on .y voit

■régner ;
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Lorfquc les freres , après avoir tenu,

quelque temps laconverfation , paroif -
fent dans le deffein de chanter leur
bonheur , le vénérable charge de cette
fonction le premier ou le fécond fur-
veillant , ou celui des freres qu’il croit
le plus propre à s ’acquitter dignement
de cet emploi . On a vu des loges bril¬
lantes , dans lefquelles la permilfion
de chanter , accordée par le vénéra¬
ble , étoit folemnifée par un concert
de cors - de-chaffe & d ’autres inltru -
ments , dont les accords harmonieux
répandoient au loin les refpeétabies
fymboles de l ’union intime , & de la
douce intelligence qui faifoit le bon¬
heur des freres . Ce concert fini , on
chantoit les hymnes de la confrérie .

Ces hymnes font de différentes efpe-
ces : les unes font pour les furveülants ,
d ’autres pour les maîtres ; il y en a pour
les compagnons , & enfin on finit par
celles des apprentis . Toutes les fois
qu ’on tient loge , on chante toujours ,
du moins* les chanfons des compa¬
gnons & des apprentis . On trouve
des recueils de chardons , que l’on
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chante très -fouvent dans les loges où
régné le zele de la maçonnerie . Elles
ne font pas également bonnes : mais
elles expriment toutes refprit de con¬
corde & d ’union , qui eft famé de la
confrérie maçonne .

Lorfqu ’on chante la derniere chan-
fon , les domeftiques , que l’on appelle
freres fervauts , & qui font auftî de l’or¬
dre , viennent à la table des maîtres »
& ils apportent avec eux leurs canons
chargés ( on fait à préfent ce que cela
veut dire ) : ils les pofent fur la table
des maîtres , & fe placent parmi eux.
Tout le monde eft debout alors , ôc
l’on fait la chaîne , c ’eft - à -dire , que
chacun fe tient par la main , mais d ’une
façon allez fmguliere . O11 a les bras
croifés & entrelacés , de maniéré que
celui qui eft à droite , tient la main
gauche de fon voifin ; & par la même
raifon , celui qui eft à gauche , tient
la main droite de l’autre : voilà ce qui
forme la chaîne autour de la table . C’elb
alors qu’on chante :

Treres S? compagnons
X>$ U maçonnerie t
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chagrin jouirons

Des plaifirs de la- vie ..
Munis A ’un , rouge bord ,

par-troisfois, unfignal de nos verrit
S.oit une -preuve que d 'accord
Nous buvons à, nosfrétés . .

Ge couplet chanté , on boitavec touf¬
fes les cérémonies , excepté cependant
qu?on ne crie point . On chante
enfuite les autres couplers , 5c l’on boit
au dernier , avec tout l ’appareil 8c
toute là* folemnité ' maçonne , fans
omettre une feule cérémonie .

Ce mélange fingulier de maîtres 5c
de dbmeftiques ' ne ’ femble- t- ii pas
préfenter d ’abord ’

quelque chofe dé
bizarre , d ’extraordinaire ? Si pour¬
tant on le confidere fous un certain
afpeét , quel honneur ne fait- il pas à
l ’humanité - en général 5c . à l’ordre
Franc - Maçon en - particulier ? Orrvoit
avec quelle attention ils réalîfent à
leur . égardda -qualité de frereq dont ils
portent ' lé nom . Ce n’èft point ches
eux une vaine dénomination , comme
dans ces trilles régions ; , où l’on fem -
ble ne fake un ufage journalier des reiù
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potables noms de pere & de frere , que
pour les profaner indignement : les
uns font ftéremenr defpotiques ; les
autres font bailement efclayes» G ’eft
tout le contraire chez les. Francs -Ma*
çons ; les freres fervants goûtent avec
leurs maîtres , les mêmes plaifirs ; ils
iouifTenc comme eux des mêmes avam
tages . Quel autre , exemple pourroiq
aujourd ’îiui nous retracer plus fideile-
«ï ••' ' i , : , ^
ment les temps heureux de la ., divinité
A II rce Les hommes alors n ’étoient
point fournis au long injufle de, la
jfcrvitude , ni à rhumiiianc embarras
d ’être fervis : il n ’y avoit alors ni fu-
périorité . , ni fubordinadon , parce
qu

’on , ne connoiffoic pas encore le
çrime . .. u
. . Après avoir , donné une idée géné¬
rale , de la . maniéré dont les Francs -
Maçons fe comportent dans , leurs
affembléesvje crois devoir à - préfent
fatisfaire ' l’impatience du teéleur , en .
lui faifant un détail bien circonftàncié
de ce qui s’obferve dans les jours de
léception ..
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Pour parvenir à être reçu Frahc -Ma -̂

çon , il faut d ’abord être connu def
quelqu ’ un de cet ordre , qui foit allez
au Lait des vies & mœurs du récipien¬
daire , pour pouvoir en répondre .
Celui qui fe charge de cet office , in¬
forme d’abord les freres de fa loge desr
bonnes qualités du fujet qui demande
à être agrégé dans la confrérie : fur
la réponfe des freres , le récipiendaire
eft admis à fe préfenter .

Le frere qui a parlé du récipiendaire
à la compagnie , s ’appelle proposantJ
& au jour indiqué pour la réception il
a la qualité de parrain .

La loge de réception doit être com-
poféc de plufieurs pièces , dâns Vunê
defquelles il ne doit y avoir aucune
Lumière . C ’eft dans celle - là que le
parrain conduit d ’abord lç récipien¬
daire . On vient lui demander s ’il fe
fent la vocation néceffaire pour être
reçu ? Il répond qu’oui . On lui de¬
mande énfuite fon nom , fon furnom ,
Les qualités . Après qu ’il a fatisfait à
ces quellions , on lui ôte tout ce qu ’il
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pourroit avoir de métail fur lui , comme
boucles , boutons , bagues , boîtes
& c . Il y a même des loges , où l’on
pouffe l’exaélitude au point de faire
dépouiller un homme de fes habits ,
s’ily avoitdu galon deffus . Aprèscela
on lui découvre à nu le genou droit ,
& on lui fait mettre en pantoufle le

t fouîier qui efl au pied gauche . Alors '

on lui met un bandeau fur les yeux ,
\ St on l ’abandonne à fes réflexions pen-

jj dant environ une heure . La chambre
l où il efl , efl gardée en dehors & en
\ dedans par des freres furveillants ,
i qui ont l ’épée nue à la main , pour
| écarter les profanes , en cas qu’il s’en
! préfentât quelqu ’ un . Le parrain refle
i dans la chambre obfcure avec te réci-
( pîendaire , mais il ne lut parle point .
1 Lorfque ce temps de fîlence eft
J écoulé , le parrain va heurter trois
| coups à la porte de la chambre de ré-
i

' ception . Le vénérable , Grand -Maître
| de la loge , répond du dedans par trois
t coups , & ordonne enfuite que l’on
I ouvre la porte.
I Le parrain dit alors qu’il fe préfente
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un gentilhomme ( 8 ) , nommé Tsf . . v
qui demande à être reçu . Le vénéra¬
ble dit au parrain : demandeç- lui s ’il a-
la vocation. Celui - ci va exécuter l’or¬
dre , & il revient enfuite rapporter la
xéponfe du récipiendaire . Le vénéra¬
ble ordonne alors qu’on le fafTe en¬
trer ; les furveillants fe mettent à fes-;
côtés , pour le conduirez

Il faut obferver qu ’au milieu de îa\
chambre de réception il y a un grande
efpace , fur lequel on crayonne deux-
colonnes , débris du temple de Salo¬
mon . Aux deux côtés de cet efpace orf
voit auffi erayonnés un grand J & un
grand B . On ne donne l ’explication
de ces deux lettres qu ’après la récep¬
tion . Au milieu de l’efpace , éc entre
les colonnes deffînée$ ,il y a trois flam*’
beauxaliümés , pofés en triangle .

iLe récipiendaire ,des yeux bandés p

MiMMMMtBlL

( 8 ) Que 'l’on foit gentilhomme ou non , on eft
toujours

' annoncé pout- tel parmi les Francs - Ma -̂
$cms : la qualité d efreres qu ’ils fe donnent entï ’cux ^
Içs .«rceréUs 4s niveau | ,out UçornUtiorai
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5c dans l’

.étac que je viens de ie repré¬
senter , eff introduit dans la chambre
par les Surveillants , qui font chargés
de diriger fes pas. Il y a des loges dans
lefquelles , auffi- tôt que le récipendaire
entre dans la chambre de réception ,
on jette de la poudre , ou de la poix-
réfine , dont rinflammation fait tour
jours un certain effet , quoiqu

’on ait
les yeux bandés .

On conduit le récipiendaire autour
de l’efpace décrit au milieu de la cham¬
bre , 5c on lui en Fait Faire le tour par
trois Foi? . Il y a dçs loges où cette
marche Fe fait par trois fois trois , c ’eft-
à - dire , qu’on fait neuf fois le tour dont
il s’ag it . Durant la marche , les Fi e res
Surveillants qui accompagnent , font
un certain bruit en frappant conti¬
nuellement avec quelque chofe furies
attributs de l’ordre , qui tiennent au
cordon bleu qu’ ils portent au cou . Il
y a des loges où l ’pi> s ’épargne ce
bruit -là.

Ceux qui ont paffé par cette céré¬
monie adure ne qu ’il n ’y a rien de
plus pénible que cette marche , que
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Ton fait ainfi les yeux bandés . On efl
auffi fatigué lorfqu ’elle efl finie , que
fi l ’on avoit fait un long voyage .

Lorfque tous les tours font faits , on
mene le récipiendaire au milieu de
refpace décrit ; on le fait avancer , en
trois temps , vis -à-vis du vénérable , qui
cli au bout d ’en haut fur un trône ,
devant lequel efl un autel , oà l ’on
voit l’évangile félon St . Jean . Le
grand -maître dit alors au récipien¬
daire : vous fente%~vous la vocationpour
être reçu ? Le fuppliant répond qu’oui .
Faites lui voiriejour , dit à l’inflant le
grand -maltre , il y a affey long-temps
çuil en efl privé. On lui débande les
yeux , & pendant qu’ on efl à lui ôter
le bandeau , les freres fe rangent en
cercle autour de lui , l ’épée nue à la
main , dont ils lui préfentent la pointe .
Les lumières , le brillant de ces épées ,
les ornements lînguliers , dont j ’ai dit
que les grands -officiers étoient parés ,
le coup - d ’œil de tous les freres en ta¬
blier blanc , forment un fpe&acle affiez
éblouiffant pour quelqu ’un , qui , de¬
puis environ deux heures , efl privé du
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jour , & qui d ’ailleurs a les yeux extrê¬
mement fatigués par le bandeau . Ce
fombre , dans lequel on a été pendant
long - temps , & rincertitu 'de où l ’on,
cft , par rapport à ce qu’il y a à faire
pour être reçu , jettent infailliblement
fefprit dans une perplexité qui occa-
fiône toujours un faififfément aflez
vif , dans Tinflant où l’on elt rendu à
la lumière .

t . Lorfque le bandeau eftoté , on fait
^avancer le récipiendaire en 'trois temps ,
lùfqù ’ à l ’autel qui eft devant le trône»
Il y a fur cet autel une équerre & un
compas . Alors le frere qu’on appelle
l ’orateur , parce qu

’ilefl chargé de faire
le difeours de réception , dit auréci -

, pienclaire : vous atleg e
'
mbrajjer un ordre

jefpeBdfile , gui ejl plus fèrieiix que vous
ne penjeq . Il ny a rien contre la toi , con™
tre la religion , contre le roi f ni contre
hs^ mœurs . Le vénérable grand -maître

*vous dira le .refte. On voit par ce dif -
ùcours que les orateurs Francs -Maçons
' font amis de la précifion . f .
*

, Il ’eû cependant permis à celui . qui
/d^ôiiiçe pft çliargé , dé haranguer , d ’a*
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jouter quelque chofe à la formule ufi-
tée ; mais il faut que cette addition
foit extrêmement concife : c ’eft une
réglé émanée des inflituteurs de l’or¬
dre , qui , par une fage prévoyance ,
ont voulu bannir de chez eux l’ennui
de l’inutilité . Ils ont prévu fans doute
qu ’ une permilîion plus étendue intro -
duiroit bientôt parmi eux , comme
ailleurs , i’ufage faftidieux de ces lon¬
gues & fades harangues , dont le jar¬
gon bizarre fatigue depuis long - temps
les oreilles intelligentes .

Le devoir d’ un Franc -Maçon confifte
à bien vivre avec fes freres , à obferver
fidellement les ufages de l’ordre , de
fii r- tout , à garder fcrupuleufement un
filence impénétrable fur les myiteres
de la confrérie . Il ne faut pas de longs
difeours , pour inliruire un récipien¬
daire fur cet article .

Lorfque l’orateur a fini fon difeours ,
on dit au récipiendaire de mettre un
genou fur une des marches de faute !.
Il doit s ’agenouiller du genou , droit ,
qui efl découvert , comme je l’ai déjà
dit , Selon l’ancienne régie dé récep¬

tion »



des Francs -Maçons . 49
tion , le récipiendaire , quoiqu age¬
nouillé fur le genou droit , devroie
cependant avoir le pied gauche en l’air .
Cette fituation me paroit un peu em-
barraflante ; il faut qu’elle l’ait aufll

paru à d ’autres , car il y a bien des

loges dans lefquelles on ne l’obferve

point ; on s’ y contente de faire mettre
le foulier du pied gauche en pan¬
toufle .

Le récipiendaire ainfi placé , le vé¬
nérable grand - maître lui dît : promet-

'

te^-vous de ne jamais tracer > écrire , ni

révéler les fecrets des Francs Maçons d *

de la maçonnerie , qu à un frere en loge ,
d> en prèfence du vénérable grand- maitre ?
On fent bien que quelqu ’un qui a faic
les frais de fe préfenter , pourfuit juf-

qu ’au bout , <5c promet tout ce que l ’on
exige de lui . Alors on lui découvre la

gorge , pour voir fi ce n ’efl; point une
femme qui fe préfente ; & quoiqu ’il y
ait des femmes qui,ne valent guère
mieux que des hommes fur cet article ,
on a la bonté de fe contenter de cette
légère inlpeétion . Onhnec enfuite fur
h mamelle gauche du récipiendaire?

C
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la pointe d ’un compas ; c ’elt lui-même
qm le tient de la main gauche ; il met
la droite lur l’évangile , & il promet
d ’obferver tout ce que le vénérable
grand -maître lui a dit . Il prononce
en lui te ce ferment : En cas d’infrac -
tion , je permets que ma langue foit arra¬
chée , mon cœur déchiré , mon corps brûlé 9
& réduit en cendrespour être jeté auvent 9
afin , qiiil n ’ en Joit plus parlé parmi le$
hommes ; ainfi Dieu me foit en aide , Ô*
ceJaint évangile C 9 ) , Lorfque le fer -

( 9 ) Voici une autre formule » qui m?a été com¬
muniquée : on m ’a alluré que c ’étoit une traduc¬
tion du ferment que prononcent les Francs-Maçons

.Anglois , le jour de leur réception.
“ Je confelfe formellement en préfence du grand -

„ archite &e de l ’univers , & de cette fociété , que
, , je ne donnerai jamais à connoître , foit de bou»
„ cheou par ligne , les fecrets qui me feront révélés
3, ce foir , ou dans d'autre temps 3 que je ne les
p, mettrai point par écrit , ni ne les taillerai ou
, , graverai , foit fur le papier , le cuivre , le métal ,
a, le bois , la pierre , ou d’aut:res moyens fem-
„ biablcs 3 & que je ne les donnerai point à con-
„ noîrre à qui que ce foit , par quelque ligne , ou
s, mouvement , linor^ a ceux qui font confrères ou
3, membres de la fociété 3 fous peine de ne poinjE
î ) secevoii d ’autre punition , Jrnojx que m cm1cocus
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«rent efi prononcé on fait baifer l’é~
vangile au récipiendaire . Après cela
le vénérable grand -maître le fait par¬
ler à côté de lui : on lui donne alors
le tablier de Franc - Maçon , donc j

’ai
parlé ci - defïus : on lui donne auffi. une
paire de gants pour lui , & une paire de
gants de femme pour la dame qu’il
•cfdme le plus . Cette dame peut être
la femme du récipiendaire , ou lui
appartenir d ’une autre façon ; on n’a
point d ’inquiétude là deffus.

Quand la cérémonie de la préfenta -
tiondu tablier & des gants elt faite ,
on cnfei-gneau nouveau reçu les lignes

fait arraché de mes entrailles , de même que mes
„ boyaux du côté de ma mamelle gauche , jufqu

’S
„ la racine , & brûlée jufqu ’à ce que le vent Jl

’ait
, , éparfe ; afin que par cette punition on perde le
„ fouvenir que j

’aie été un confrère ou membre de
„ cette fociété : „

Cela, n 'efl ÿ/ur -, ni ne fera plui ,
Et cela efi encore.

Comme je n ’entends point ce que fignifîënt ces
derniers mots , on me dUpenierad’en donner l’ex»
flication .

C a
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de la maçonnerie , & on lui explique
■une des lettres tracées dans une des
colonnes de i ’cfpace décrit au milieu
de la chambre ou il a été reçu , c ’eft-
à-dire , i’J , qui veut dire , jakin . On
lui enfeigne aulfi le premier ligne ,
pour connoître ceux qui font de la con¬
frérie , ôç pour en être connu . Ce ’ figne
s’appelle guttural . On le fait en portant
îa main droite au cou , de façon que
ie pouce , élevé perpendiculairement
fur la palme de la main , qui doit être
en ligne horizontale ou approchant ,
faffe l ’équerre . La main droite aînlî
portée à la gauche du menton , com¬
mence le ligne : on la ramène en fui te
du côté de l ’épaule droite , d ’où on la
fait defeendre au bas du coté droit t
& on frappe un coup fur la bafque dç
l ’habit du même coté , pour former une
équerre . Ce ligne excite d ’abord l’at¬
tention d ’un frere maçon , s

’ il y en a un
dans la compagnie où l’on le trouve ,
Il le répété auffi de fon côté , & il s

’ap-
proche . Si le premier lui répond , alors
fuçcede un autre ligne ; on fe tend la
jaiain , & en la prenant , on pofe mil*
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turdlemenc le pouce droit fur l'a -pre¬
mière «5c g-rofle jointure de Ÿindex f <5o
Ton s

’approche comme pour fe par¬
ler en fecret . C’efl alors qu’on pro¬
nonce le motjahin . Voilà les lignes qui
ca aél .éilient , ceux que l ’on appelle
apprentis . Ce iont aulfi les premiers
lignes que . font d ’abord les Francs -
Maçons , lorfqu ’üs fe rencontrent . On
appelle le fécond , le ligne manuel. Il
eft bon cependant d ’obferver que ,
depuis afiez long - temps , les Fanes -
Maçons François ont fait quelque chan¬
gement à cette façon de fe toucher . .
Selon l’ufage qui eft aujourd ’hui en
vigueur , deux Francs - Maçons qui
cherchent à s

’aff'urer l ’un de l ’autre , 11e
touchent point la même jointure ; c ’eit-
à- dire , que fi le premier qui prend la
main , prefle la première jointure , le -.
Fécond doit preflet la fécondé s ou la
troiberne , fi le premier a prefle la fé¬
condé .

Selon les ufages obfervés de temps
immémorial parmi les Francs - Maçons , ;
il y avoit des interftices entre chaque
degré que l’on acquêt01c dans l’ordre .

C 3
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Quand on étoit reçu apprenti 9 os
reftoic dans cet état trois ou quatre
mois , après lefquels on étoit reçu com¬
pagnon , & fix mois après on étoit ad¬
mis à ia maîtrife . De cette maniéré ,
on avoir le temps de s’inftruire ; & lorf-
qu ’on arrivoit au dernier grade , on
étoit bien plus en état d 'en foutenir
l,a dignité .

La vivacité Françoife n'a pas pu te¬
nir contre tous ces délais , on a voulu
pénétrer dans un mftant tous les myf-
teres les plus cachés ; & il s ’eft trouvé
des maîtres de loge qui ont eu la foible '
complaifance de facrifier-à l ' impétueux
cmpreffement des récipiendaires , des
nfag .es- refpecftables , que leur fageiïe
& leur antiquité auroient du mettre .à
l ’abri de toute prefcription . Mais le
mai eft fait , & c ’eft le moindre que la
confrérie maçonne ait elfuyé depuis ,
qu ’elle s ’eft établie en France . Il faut
que le François touche à tout ; fon ca-
raétere volatil le porte à marquer fur
tout rimprelfion de fa main . . Ce qui
eft médiocre , il le perfeétionne ; ce
qui eft excellent , il le gâte . La maçon**
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Dcric m ’en fournit des preuves , dont
je parlerai dans quelque temps . Je
viens a la eéréminie de là réception .

Lorfque Ton a en feigne a l ’appren¬
ti les lignes de l’ordre & le mot de
JaIcîn , que l ’on peut

’
regarder comme

un des termes facramentaux de la con¬
frérie f on lui apprend de plus une
autre façon dé le prononcer . On a été
obligé d ’y avôir recours pour éviter
toute furprife de ' la part de quelques
profanes , qui auroient püyà force de
recherches / découvrir les lignes & les
termes de ' la maçonnerie , Lors donc
qu ’on a lieu de foupçonnef que celui
qui a fait les lignes de la focîété pour -
roit bien n ’en n ’être pas , on lui pro -
pofe à ’

èpeller on ne s ’exprime pas plus
au long ; tout Franc - Maçon entend
d ’abord ce qite cela veut dire . Alors
l ’ un dit J , i’au trè ' doit répondre
A ; le premier dit K , le fécond 1 , <5c
l ’autre N ; ce qui eompofe le mot
J- AkiN . Voilà la véritable maniéré
dont les Francs - Maçons fe reconnoif -
jfent . Il ell vrai cependant que ces pre¬
miers lîgnalements ne délignent en-

C 4
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core qu ’un Franc - Maçon apprenti ;
ii y en a d ’autres pour les compagnons
& pour les maîtres : je vais les expliquer
en peu de mots.

La cérémonie de l ’inltallation d ’un
apprenti dans l’ordre des compagnons
fe palTe toujours en grande loge , I^e
vénérable & les furveillants font
revêtus de tout l’appareil de leurs di¬
gnités . Les figures font crayonnées fur
le plancher de la fa lie de réception ;
& au lieu d ’ une pierre informe , qui
efl deffinée dans le temps de la récep¬
tion d ’ un apprenti , comme pour lui
apprendre qu ’ il n ’efl encore propre
qu ’à dégrolllr l’ouvrage , on trace ,
pour la réception d’un compagnon ,
une .,pierre propre à aiguifer les outils ,
pour lui faire connoître que défor¬
mais il pourra s ’employer à polir
ion ouvrage j & y mettre la derniere
main .

On ne lui fait point réitérer le fer¬
ment déjà fait .; il eft fuffifamment ex¬
primé par un ligne , que l ’on appelle
pectoral. On apprend au récipiendaire
à porter la main ivu’ la poitrine , de
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façon qu’elle forme une équerre . Cette
pofition annonce un ferment tacite ,
par lequel l’apprenti , qui va devenir
compagnon , promet , foi de frere , de
ne point révéler les fecrets de la ma¬
çonnerie . On lui donne enfuite l ’expli¬
cation de la colonne B , qui fait un
pendant avec l’J , dans i ’efpace où
l ’on a crayonné les colonnes du temple
de Salomon . Cette lettre fignifie Boo ^
On Yépelle , comme j

’ai dit qu ’on fai-
foit le mot de jakin , l’orfqu ’on appré¬
hende d ’être furpris par quelqu ’un qui
s ’annonceroit pour compagnon fans
l ’être véritablement .

Le fecret de la réception des maî¬
tres ne confille que dans une céré¬
monie allez fmguliere , & fur laquelle
je vais apprendre aux maîtres mêmes ,
reçus depuis long - temps , quelques
traits qu’ ils ignorent abfolument .

Lorfqu ’ il s
’agit de recevoir un maî¬

tre , la 1aile de réception eft décorée
de la même façon que pour la récep¬
tion des apprentis & des compagnons ;
mais il y a plus de figures dans l ’efpace
qui eil décrit au milieu . Outre les

C s
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flambeaux placés en triangle , 8c les
deux fameufes colonnes dont j ’ai parlé ,
on y décrit , du mieux que l ’on peut ,
quelque chofe qui reflfemble à un bâti¬
ment , qu’ils appellent palais mofaïque *.
On y -dépeint aufli deux autres figures ;,
l’ une s ’appelle la houpe dentelée , <$c
l ’autre le dais parjemê d’étoiles. Il y a
aulïi une ligne perpendiculaire , fous-,
la figure d ’un infiniment de maçonne¬
rie , que les ouvriers ordinaires appela ,
lent le plomb ou l ’

aplomb . La pierre qui ;
a fe .rvi à ces figures , refte fur le plan- .,
cher de la , chambre de réception . On
y voit de plus une efpece de repréfen -
tarion - qui défigne le tombeau de Hî-
ram . Les Francs - Maçons font , en cé¬
rémonie , beaucoup de lamentations
fur la mort de cet Hiram , décédé il y.
a bientôt - trois mille ans . Ceci me pa~
roît avoir quelque refiemblanee avec
les fêtes que les anciens folemnifoientr
autrefois fi lugubrement , à Toccafionr.
de la mprt du malheureux amant de¬
là tendre Vénus . On fait que pendant ,
plufieurs fiecles les femmes païennes ^
à certain .jour marqué , célébroicnt ^.
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par les accents les plus douloureux ,
la mort cruelle d’Adonis .

Il 7 a bien des Francs -Maçons qui
ne connoiiTent cet Hiram que de nom,
fans favoir ce qu’il étoit , Quelques - uns
croient qu’il s ’agit de Hiram roi de
Tyr , qui fit alliance avec Salomon ,
& qui lui fournit abondamment tous
les matériaux nécefiaires pour la conf-
truétion du temple . On croit devoir
aujourd ’hui des larmes à la mémoire
d ’ un prince qui s ’eft prêté autrefois à
l ’élévation d ’un édifice dont on pro¬
jette le rétabliiïement .

Hiram , dont il s ’agit cfiez les
Francs - Maçons , , étoit bien éloigné
d ’être roi de Tyr . C’étoit unexcel -
lent ouvrier , pour toutes fortes d ’ou¬
vrages en métaux , comme or , argent
& cuivre . Il étoit fils d ’un Tyrien,, .
& d ’une femme de la tribu de Neph - -
mil C10 ) . Salomon le fit venir de Tyr

( 10 } Salonrontulh Hiram de Tyro , fi Hum mulfe *>' ■

*ts ‘ vida * de trtbu Nephrali , artificem - srarhtm , ©A

flenum - ■ • àoBrina ad faettniam - cmne opas tx esrsï -
lYi ileg . Vil. vf. k Icq .
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pour travailler aux ornements du
tmiple . On voit au quatrième livre
des rois le détail des ouvrages qu

’il fit
pour l ’embellilTement de cet édifice,
Lntr ’autres ouvrages , il eft fait men¬
tion dans l ’écriture fainte de deux co¬
lonnes de cuivre , qui avoient chacune
dix - huit coudées de haut , & douze
de tour , au deffus defquelles étoient
cl s corniches de fonte en forme de lis .
Ce fut lui qui donna des noms à ces
deux colonnes : il appella celle qui
ckoit à droite Jakin , & celle de la
gauche Boo % C i O - Voilà cet Hiram
que l ’on regrette aujourd ’hui . Je crois
qu ’ il y aura quelques maîtres qui m ’au¬
ront obligation de cet éclaircifïe -
menc ; on eft toujours bien ailé de
favoir pour qui l ’on pleure . Au refie ,
j .e penfe qu

’il ne faudrait pas tant s ’afi
ffiger de la mort de Hiram ; fi les
Francs -Maçons n ’ont befoin que d ’où-

z ) ,Et (Idtiiit ( Hiram ) dua; columnas in portion
jtnipli : cumque ftamîffet columnam dexteram , voca -
wir eam nor.'i '

. ne J .ichin : Jtmiiîter erexîr columnam
fsmnidm i & veedvh nomen ejus Ibid . vf. zc «.
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vriers habiles , ils trouveront , parmi
nos modernes , de quoi fe confoler de
la perte des anciens.

Cette derniere réception n ’eft que
de pure cérémonie ; on n’y apprend
prefque rien de nouveau , fi ce n ’eft
l ’addition d ’un ligne qu ’on nomme
pidefhal j il le fait en plaçant lés pieds
de façon qu ’lis puifient former une
équerre . On explique allégoriquement
cette figure : elle lignifie qu

’un frere
doit toujours avoir en vue l ’équité &
lajuftice , la fidélité à fon roi , dcêtre
irrepréhinfible dans fes mœurs .

Voilà donc les quatre lignes princi¬
paux qui caraétérifent les Francs -
Maçons .

Le guttural , ainfi appelle , parce
qu’on porte la main à la gorge en for¬
mant une équerre .

Le manuel , dans lequel on fe touche
les jointures des doigts .

Le pectoral , oit l ’on porte la main
en équerre fur le cœur .

Et le pèdtjlral , qui prend fon nom
de la pontion des pieds .

JS. l ’égard de$ mots que l ’on prch
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nonce pour coniiater la vérité des
lignes de la maçonnerie , il n ’y a ' que
les deux dont j

’ai parié ci -deffus ;
favoir , J a B in ( il y a Jachin dans
l ’écriture fain-te ) ôc Booz . Le premier
eft pour les apprentis , 6c ils n ’ont que •
celui - là . Les compagnons 5c les maîtres
de fervent dès deux , ôc cela fe pratique
ainlî : après que l ’on a fait les premiers
lignes , qui font de porter la main en
équerre au cou , de frapper enfuite
fur la bafque droite , de •l ’habit , de fe
pr effet mutuellement ' la jointure des
doigts , & de prononcer le mot Ja .ki n-; .
on met la main en équerre fur la poi¬
trine , 6c on prononce Booz avec les .,
mêmes précautions *que l’on a- ohjfer-
vées au premier . , - Les maîtres n ’ont
point d ’autres mots qui les diftinguenct
des compagnons s ilsobfervent feule- ■
ment de s ’embraffer en- pailanc le ;
foras par deffus l ’épaule •; voilà leur :
dïftinéHf , qui eft fuivi du figne pédef-
tral ; Tout - cela .'-fe pratique avec mnr .
de circonfpedion ., qu

’ il- eft -difficile à-
tout autre qu ’à un Franc -Maçea dey
;f:en app .erceYO ^ »-
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Je vais reprendre à préfcnt f endroit

de la réception d ’un apprenti où j
’em -

étois relié . Je ne fais pas fur de ne pas ,
tomber ici dans quelques redites, ,
parce que je n’ai pas fous les yeux la
feuille où j

’en ai parlé : je vais à tout :
b a fard reprendre , du mieux que je
pourrai , le fil de ma . narration . On
m ’excufera li je me répété mais dans -'

une affaire qui peut intéreiïer , j ’aime ,
mieux dire deux fois la même, chofe
que d ’omettre , la . moindre particu -*-
larité .

Lorfque le récipiendaire a pré té fer¬
ment , le vénérable grand - maître /
V embraffe , en lui difant : jufquici js -

vous ai parlé en maître , je vais à préfente
vous traiter en frere . U le fait palfer à ,
côté de lui . C ’ell alors qu ’on lui donne :
le tablier de maçon , ôt deux paires
de gants , l ’une pour lui , êt l’autre ;
pour fa maçonne . Le fécond furveillant :
lui dit alors : nous vous donnons . ces
gants comme à notre frere ; . en voilà :
linepaire pour votre maçonne , oupourltl .

plus ff elle . Les femmes croient que nous <
kurs jnmtms b .yous leur
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ni parla pue nous pmfons à elles,
Le nouveau reçu embrafle en lui ce
les maîtres , les compagnons & les-
apprentis ; après cela on fe met à
table .

Le vénérable fe place à Forient , les
furveiliants à l’occident , les maîtres
& compagnons au midi , & les appren¬
tis au nord ; le nouveau reçu occupe
la place d’honneur à côté du véné¬
rable . Chacun eftfervi par fon domef-
tique , qui ne peut pourtant faire cette
fonétion que lorfqu ’ ii eft reçu Franc -
Maçon O O - La cérémonie de la
réception des domeftiques eft la-
même que celle des apprentis ; ils ne
favent que le mot jAkiN ; ils n ’ont
aufli que les premiers lignes , &
ne peuvent jamais parvenir à la.
maîtrife .

( 12 ) Les Francs -Maçons ont cm devoir auîîi ad¬
mettre dans leur ordre , la plupart des maîtres trai¬
teurs , & leurs premiers garçons ; parce que comme
iis choififlent ordinairement leurs maifons pour ,
leurs affemblées , cela fait .qu

’ils y font plus ea
fureté ; le martre 5t les garçons s ’intéreifent à &04»
g«er les profanes, ,
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Le fervice des domeftiques Te bor¬

ne à mettre les plats fur la table , ôe
à changer les couverts . Il elt rare qu’on
fe face fervir à boire : communément
chacun a fa bouteille ou barique de¬

vant foi . Voici comme on folemnife la

première fanté , qui eft celle du roi .
Le vénérable frappe un coup fur la

table ; le premier & le fécond furveil-

îants font la même chofe : alors toute
l’alTemblée tourne les yeux vers le vé¬
nérable , & fe prépare à écouter avec
attention ce que l ’on va dire . Car il
faut remarquer que lorfqu ’ on frappe
fur la table , ce n ’eft pas toujours pour
porter unefanté , cela fe fait auffi toutes
les fois qu ’on a à dire quelque chofe
qui intérelîela maçonnerie en général ,
ou feulement les freres de la loge .

Lorfque le fécond furveiilant a frap¬
pé , le vénérable fe leve ; il porte la
main en équerre fur le cœur , & dit :
à l'ordre , mes freres . Le premier & le
fécond furveillants répètent la même
chofe . Le vénérable ajoute : charget? ,
mes freres , pour une (anté , Ceci eft

répété de même par les furveillams *
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Chacun mec alors dans fon canon au-»'
tant de poudre , tant rouge que blan¬
che , qu’il juge à propos ; on ne gêne '
J>erfonne fur la quantité , ni fur la qua¬lité . Lorfque les canons font en état /le premier furveillant dit au grand -
maître : vénérable 9 nous fommcs chargés «•
Le grand -maître dit alors : premier &
fécond furveillants , frères &■compagnons 1
de cette loge nous allons boire à la janté
du roi y notre àugujle maître , à qui Dieu
donne une fanté par faute , Ô> une longue
fuite de profpéntés . Le premier furveil¬
lane répété ce qu ’a dit le grand - maître .
J ’ai oublié de dire qu ’ il interpelle tou¬
jours l ’affembiée en commençant par '
les dignités ; ainfi il dit alors : très -véné¬
rable fécond, furveillant reres & com¬
pagnons de celte loge , nous , Û'C . île fé¬
cond furveillant dit après r très-véné¬
rable , premierfurveillant '

, freres , & c.
Après cette derniere répétition , le

vénérable grand - maître dit : fécondé
furveillant } commandep Vordre. Alors
eelu -ci dit : niés freres , regardeg le véné¬
rable s & en portant la - main à fou ca¬
non , il ordonne ainü l’exercice 'porter̂
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la main droite à vos armes : on met la

main à fou canon , mais fans le lever .-

En joué -, on éleve fon canon , & on -

l’avance devant foi . Feu , grand feu $
c cjlpour le roi notre maître . Chacun boit

alors ; & on a toujours les yeux fur le

vénérable , afin de ne retirer fon canon 1

qu
’après qu’il a fini de boire . Le fécond

furveillaiît , qui regarde suffi le véné¬

rable , fuit le mouvement de fon bras r
& toute l’affemblée les fuît l ’un & l’au ¬

tre . En retirant fon canon , en préfente
les armes ; en fui te on le porte à gau¬
che & à droite ; cet exercice fe fait
trois fois de fuite . Qn remet après en-

femble , & en trois temps , les canons -'

fur la table ; on fe frappe trois fois;

dans les mains , & on crie trois fois- r
yivat .

La fcrupuleufè uniformité qui régné '

dans cet exercice , Sc la- fage gaieté
qui pane le vifage des freres , & qui;

reçoit encore les agréments les plus
vifs , paria joie dont tout bon Fran¬

çois eft toujours pénétré - ,, lorfqu ’iî .

peut témoigner foiemneilement fort
2-elç pour fon roi ; tout cela forme *,



^8 Le S e e ïi ê fdit -on , un point de vue raviflant , qui
feui attireroit à l’ordre ceux mêmesqui
paroiflent aujourd ’hui dans les difpoii -
fions les moins favorables pour les-
Francs - Maçons .

Je me jfouviens d ’avoir dit qu’âpres-
lalantc du roi , on buvoit à celle du*
très - vénérable grand -maître , chef de
l ’ordre ; & qu’on buvoit enfuite à celle-
du vénérable grand - maître de la loge-
où l ’on fe trouve , à celles des furveii -
lants , du récipiendaire & des freres, .
&c . Tout cela- fe fait avec grande céré¬
monie .

Il ell à propos d ’obferyer que , quoi¬
que ce fo .it prefque toujours le véné¬
rable de la loge qui propofe de boire à
la fanté de quelqu ’un , il e £t pourtant
permis au premier ou fécond furveii -
lanc , & même à tout autre , de de¬
mander à porter une fanté . Voici
comme cela fe fait.

Celui qui veut propofer une fanté r
frappe un coup fur la table ; tout le
monde prête filence , Alors le propo-
fant dit : vénérable , premier & fécond
furycillants , freres & compagnons de
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cette loge , je vous porte la jante de tel.

Si c ’elt à un des dignitaires que Ton
"boit , on ne le nomme point dans le

compliment qu’on adreffe aux dignités .
Par exemple , fi c 'eft au vénérable ,
on commence par dire : premier & Je-

condfurvedlants , freres , & c . Si c’eft au

premier furveillant , on dit : vénéra-

<# /e , &fécondfurveillant , freres , &c .
Celui à la fanté duquel on boit , doit

fe tenir aflîs pendant que l ’on boit ; i !

lie fe -leve que iorfqü ’on a fini la céré¬
monie , & que tout le monde s ’eft a (fis.
Alors il remercie le vénérable , le pre¬
mier & le fécond furveillants , & les
freres , <3t leur annonce qu’il va faire
raifon du plaifir qu’on lui a fait d@
boire à fa fan té . Il fait alors tout feul
l ’exercice dont fiai fait mention .

Comme toutes les cérémonies , qui
-s’obfervent pour les fan tés , prennent
bien du temps , <5t qu’il pourroit fe

trouver quelqu
’ un des freres allez al¬

téré pour avoir befoin de boire dans
les intervalles , on accorde à chacun,
la liberté de boire à fa fantaifie i &

£euxqui boivent ainfi , le font , pour.
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ainfi dire , en cachette , c ’elb-à -dirc ,
làns les cérémonies ufitées.

Je n ’entreprendrai pas d ’exprimer le
plaifir fingulier que goûtent les Francs -
Maçons dans cette maniéré de porter
des famés : eux feuls le fentent , Ôc ne
pourroient pas le rendre . J ’ai oui dire ,
en propres termes , à des emhoulialles
de l ’ordre , qu ’à ce fujet le fentiment
ne pouvoir rien prêter à i’expreffion.

Quoique la maniéré , dont on porte
les famés , occupe une bonne partie
du temps que les Francs -Maçons con-
faerent à leurs alfemblées , il leur ea
relie cependant allez pour le procurer
mutuellement des înltruâdons qui
font toujours très-fatisfaifantes , tant
par rapport aux choies mêmes qu’on
y apprend , que par rapport à la ma¬
niéré dont elles font enfeignées . Quand
on veut former un frere nouvellement
reçu , on lui fait quelques quellionsfur
les ufages de l’ordre . S’il ne fe fent pas
alfez fort pour répondre , il met la
main en équerre fur la poitrine , ôc
fait une inclination : cela veut dire ,
«lu’il demande grâce pour la réponfe .
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,Alors le vénérable s’adrelfe à un plus
ancien , en lui difant , par exemple ».
frere N . que faut - il pour faire une loge ?
Le frere répond : -vénérable , trois la
forment , cinq la compojent , Ô* fept la
rendent parfaite .

A l’égard des maîtres , on leur fait
des queilions plus relevées ; ou plutôt
fur une queflion très -fîmple , le maître
interrogé répond de la façon la plus
fublime . Par exemple , le vénérable
grand -maître dit à un furveillant : frere,
d’ où vcnep -vous ? Celui -ci répond ;
‘Vénérable , je viens de la loge de faint
Jean . Le vénérable reprend : qüy avep-
vous vu j, quand vous ave^ pu voir ? Le
furveillant .répond : vénérable , j 'ai vu
trois grandes lumières , le palais mofaï -

que , le dais parjemi d'étoiles f la houpa
dentelée , la ligne perpendiculaire , la
pierre à tracer , & c . On ne peut rien voir
de mieux détaillé que cette répo .nfe $
& quoiqu ’elle ne paroiiTe pas abfolu -
ment bien claire , elle fatisfait infini¬
ment les freres qui rentendenc , & elle
caufe unplaifir bien vif à toute la com¬
pagnie . De temps en temps on fait aufli
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répéter les lignes de la maçonnerie .
Ceux qui les poffedent parfaitement ,
les font avec une dignité qui charme
les fpeélateurs ; & ceux qui ne font
pas encore bien formés , ou qui font
un peu gauches dans leurs façons , pro¬
curent quelquefois de i’amufement aux
freres , par rembarras qu’ ils éprouvent
à fe perfeéfionner dans la formation
des lignes . Il feroit inutile d ’entrer
dans un plus long détail des matières
fur lefqueiles peuvent rouler les inf-
truélions , ou les converfations des
freres de la maçonnerie ; tout eft à peu
près de la même force que ce que je
viens de rapporter .

C ’eft donc en vain qu’on a voulu
répandre , fur l ’ordre des Francs -Ma¬
çons , les foupçons les plus odieux ;
les piaifirs qu’ ils goûtent enfemble
n ’ont rien que de très -pur ; & l ’unifor-
inité qui y régné n ’occafione jamais
l ’ennui , parce qu’ ils s ’aiment tendre¬
ment les uns les autres . Je conçois bien
que tout autre qu’un Franc -Maçon
s’amuferoit à peine de bien des chofes
fui paroiffent faire les délices de leur

iodé té ;
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fociété : mais tout ceci eit une affaire

de fentimenc fondé fur l’ expérience .

Quand on eft Franc -Maçon , tout ce

qui concerne l’ordre affede fmguiiére-

ment l’efprit & le cœur . Ce qui feroit

infîpide pour un profane , devient un

plailir très-vif pour un Franc - Maçon :

c’efl un effet bien marqué de ce qu ’on

appelle une grâce d'état.
Il n’ y a donc rien que de très -fimpîe

êc de très -innocent dans les converfa -
dons que les Francs -Maçons tiennent
à table ; & la pureté des fenciments ,
qui diftingue cette fociété de tant
d ’autres , tire encore un nouvel éclat
des hymnes joyeufes que les freres
chantent entr ’eux , lorfqu ’on a tenu
table pendant quelque temps .

On fait que c ’elf affez fouvent par
les chanfons que le caradere de cha¬

que particulier fe manifefte . Tel , par
état , ou par refped pour fon âge , ne
tiendra que des difeours convenables ,
qui , à la fin d ’un repas , l’efprit un peu
échauffé par les vapeurs d ’une feva

agréable , croit pouvoir s’échapper
un peu , & côtoyer , pour ainfi dire ,

D
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l’indécence , s ’il ne s ’

y livre pas tota¬
lement . C’eft une maxime allez ordi¬
naire , tout eji permis en chantant . Les
Francs - Maçons ne l’ont point adoptée ;& leurs chanfons , aulîi pures & aulîî
limples que leurs difcours , annoncent
également la gaieté & l’innoncence . Il
fera facile au leéleur d ’en juger par
lui -même ; je donnerai à la fin de cet
ouvrage un recueil allez curieux de
leurs principales chanfons .

C ’eft par - tout une impoliteffe , lorf-
qu ’on eft à table , de parler à l’oreille
de fon voifin ; mais communément
ce n ’eft qu ’une impolitelfe . C’eft
un ' crime chez les Francs -- Maçons ,
qui eft puni plus ou moins févé-
xement , à proportion que le frere
qui a prévàriqué eft plus ou moins en¬
têté . J ’obferverai ici , à la honte de
nos François , que c ’eft chez eux quô
l ’on a été obligé de faire ufage , pour
la première fois , de la formule fingu-
îiete , confacrée pour l’exctufion d ’un
Franc -Maçon .

Le vénérable neprocédé pas d’abord,
ft la rigueur ; il commence par avertît
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avec douceur ; & lorfque le frere qui
a manqué , fe range à fon devoir , il
n ’eft condamné qu’à une amende . J ’ai
dit ci - deffus qu ’elle étoit toujours au
profit des pauvres , parce que ç

’a tou¬
jours été I’ufage parmi les Francs -Ma¬
çons . On a jugé à propos , dans quel¬
ques loges inférieures , de garder cet
argent pour fe régaler en commun .

Lorfque le frere qui a été admonefté „
n ’a pas égard aux remontrances du
vénérable , on agit contre lui à la ri¬
gueur ., fi le cas paraît l’exiger . Le
vénérable confulte , on va aux opi¬
nions ; & lorfque les avis fe réuniffenc
pour l’exclufion d ’ un frere , voici
comme on y procédé . Le vénérable
frappe fur la table , & dit : à l 'ordre ,
mes freres . Les iurveillants frappent
auffi , & répètent ce qu’à dit îe véné¬
rable . Lorfque tout le monde paroît
attentif à l ’ordre donné , le vénérable
met la main en équerre fur la poitrine ;
il s ’adreffe au premier , ou au fécond
furveillant , 6c lui dit : frere , pourquoi
vous êtes - vous fait recevoir maçon ?
Celui qui efl interrogé répond : vénéra

D a
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ble , cejl parce quefêtois dans les téne -
bres , Ô* que je voulois voir la lumière.
Le vénérable : comment ave^-vous été
repu maçon ? Réponfe : vénérable , par
trois grands çoups . Le vénérable : que
Jijgnifient ces trois grands coups ? Re ~
ponle : frappe£ , on vous ouvrira ; de-
mandei , on vous donnera s prèfentep-
vous f & ton vous

'
recevra , Le vénérable :

tjuand vous ave£ été reçu , qüdve -pvous
pu ? Réponfe : vénérable , rien que je
puijje comprendre . Le vénérable : com-
ment çtiep - vous vêtu , quand vous ave%
été reçu en loge ? Riponfe : vénérable ,
jenétois ni nu , ni vêtus J étais pour¬
tant d’une maniéré décente. Le vénérable :
oufetenoit le vénérable , quand vous ave%
été reçu ? Réponfe : vénérable , à t orient .
Le vénérable : pourquoi à Vorient ? Ré¬
ponfe : vénérable , parce que , comme le
jfoleil Je leve en orient , le vénérable s '

y
tient pour ouvrir aux ouvriers , & pour
éclairer la loge. Le vénérable ; ou je te-
noient les furveillants ? Réponfe : véné¬
rable , à t occident . Le vénérable : pour¬
quoi d t occident ? Réponfe : parce que f
f .omme lefoleil fe couche en occident » Us
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furveillants s ’y tiennent four payer les

ouvriers, & pour fermer la loge.
Le vénérable prononce alors la fen-

tence d’exclulîon , en difant : premier
& fécond furveillants , freres .. & com¬

pagnons de cette loge , la loge efiferrnee ,

Les furveillants répètent la même
chofe . Le vénérable dit alors au frere

qui a manqué , que c ’eft par rapport à
la faute qu’il a commife , 6c qu’ il n ’a

pas voulu réparer , qu ’on a fermé la

loge . Dès -là , celui qui ell l’objet de
la réprimande , ell exclu de l’ordre ;
il n’eft plus fait mention de lui , lors¬

qu 'on invite les freres pour affilier à
une réception ; 6c on a foin en même
temps de faire avertir les autres loges ,
du caraétere peu fociabie de celui con¬
tre lequel on s ’elt trouvé dans l’obli¬

gation de févir : alors il ne doit être
admis nulle part , c’efl un des Hatuts
de l’ordre .

Au relie , il faut que l ’obdination
d ’un frere foie pouffiée un peu loin ,
pour qu’on en vienne à une telle extré¬
mité . Un ordre , qui ne refpire que ria
douceur , la tranquillité 6c la paix , ne

D 3
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permet pas qu’on prononce contre undes membres aucun arrêt rigoureux, ,fans avoir tenté auparavant toutes lesvoies poftibles de conciliation .

Une interruption aufti affligeantedoit altérer conlidérablementle plaifir
que goûtent les freres à chanter les
hymnes de leur ordre . Cependant 9,
comme il eft de réglé de chanter dans
les affemblées ordinaires , on .reprendle fil des chanfons , lorfque le calme
eft entièrement rétabli . J ’ai déjà dit
que l’on finift'oit par la . clianfbn des'
apprentis ; & fiai fait obferver queles domefliques ou freres fervents ve-
notent alors le mettre en rang avec les
maîtres . J ’ai décrit , au même endroit, ,de quelle façon on fe conduifoit dans
cette derniere cérémonie ; ainfi je me
crois difpenfé d ’en parler ici davan¬
tage . Je pourrai quelque jour entrer
dans un plus grand détail , lorfque je
donnerai une hiftoire complere de cet
ordre . On y verra fon origine , fes pro¬
grès , fes variations : peut - être auffl.
que ce qui fe pafie aujourd ’hui , me

fournira rhiftoire de fa décadence êç
de fa ruine »-
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Cet ordre , quoique parvenu cliess

les François , aur 'oit pu s ’y confervef
dans toute fa dignité , fi l’on eût ap¬
porté plus d'attention & de difcerne -
ment dans le choix que Ton a fait de
ceux qui demandent à y être admis.
Je ne dis pas qu

' il eût fallu exiger de la
naiflfance , ou des talents fuperieurs ;
il auroit fuffi de s

’attacher principa¬
lement à l’éducation & aux fentiments i
en un mot , aux qualités de l’efprit &
du cœur . On n ’auroit pas multiplié à
l’infini une foçiété , qui ne fe foutien -
dra jamais que par le mérite marqué
de fes membres .

Je ne fuis point de l’opinion de ceux
qui croient que les fentiments ou les
mœurs appartiennent à un quartier
plutôt qu ’à un autre . On penfe actuel¬
lement auffi - bien au Marais qu’au faux-
bourg Saint - Germain , de bientôt on y
parlera la même langue , & on y aura
les maniérés auffi nobles . J ’obferverai
cependant , à l ’égard des Francs -Ma¬
çons , que ce préjugé de mérite local
pourroit avoir quelque lieu .

L ’époque de leur décadence peut
D é
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fe rapporter au temps on cette fociété
s ’eft étendue vers la rue Saint-Denis :
c ’ eft là qu ’ en arrivant elle s ’eft fenti
frappée d ’influences malignes , qui
©nt altéré d ’abord la régularité de les
traits , & l’ont enfuite entièrement dé¬
figurée par le commerce de la rue des
Lombards . Je laifle aux véritables &
zélés Francs -Maçons le foin de faire
entendre clairement ce que je dis ici ;
ils y font intéreflés .

Ce qui eft certain , c ’efl que , par
une trop grande facilité , on a admis
à la dignité de compagnons & de maî¬
tres ', des gens quidans des loges bien
réglées , n ’auroient pas eu les qualités
requifes pour être freres- fervants . On
a été plus loin : la religion du grand -
maître a été furprife , au point de lui
faire accorder des patentes de maîtres
de loge , à des perfonnes incapables
de commander dans la plus vile claiTe
des profanes . Alors , pour la première
fois , la maçonnerie étonnée a vu avec
horreur s ’introduire dans fon fein le
mép ri fable intérêt , & l'indécence
grofliere*
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I .orfque des gens de certaine étoffe

font curieux de faire une fociété , que
ne cherchent - ils dans leur efpece de

quoi la former ?
Le fage Anglois , chez qui la ma¬

çonnerie a pris naiffance , nous four¬
nit des exemples de quantité de focié-
tés , auffi differentes entr ’elles , qu ’il

y a de différentes dalles de fujets dans
un état ; & ce qu’il y a de remarqua¬
ble , à la honte de certains François
intrus dans la maçonnerie , c ’eft que
les fociétés , même du plus bas étage ,
obfervent toujours à leur façon la plus
exaéïe décence . Il y a entr ’autres à
Londres une fociété qu’ on appelle là
coterie des deux Jous , ainfi nommée
parce que chaque affocié met deux
fous fur la table en entrant dans i’af -
lêmblée . Cette confrérie n ’eft compa¬
rée que d ’artifans très - groffiers , par¬
mi lefqueison n ’a jamais entendu dire

qu
’il fe foit rien paffé de contraire aa

bon ordre . La vertu les unit ; elle eft
véritablement un peu groffere , mais
c’eft la vertu de leur état . Ces affociés
ont des ftatuts aidez conformes à leux

I ) s
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grodiéreté . Je ne citerai pour exemple
que l'article IV de leur réglement ,qui eft conçu en ces termes : Si quel¬
qu

'unjure , ou dit des paroles choquantesà un autre ,fon voiJïnpeut lui donnerun,
coup, de piedfur les os desjambes ( 13 ) .Cette façon finguliere d ’avertir fon
voifin me parole allez expreffive. Ce
qui eft admirable , c ’eft que , lorfqu ’on
en a fait ufage , il n’en eft jamais ré¬
duite aucun défordre ; au contraire ,celui qui eft averti de cette maniéré ne
s ’en fâche point, , il fe tient pour bien
averti , & il fe corrige -

On auroit pu même former à Paris :
des fociétés convenables au génie &
aux maniérés de quantité de particu¬liers C14) , qui ne font point laits pour ,
pratiquer des perfonnes qui penfent *.

{ 1 ? ) Ceci eft tire du ffHÏÏateur,
(
"14 ) Ceux qui çonnoififeflt un .peu les habitants:de certains quartiers marchands, ., font afl'ez, au fait ,des façons f'

mguüéres avec lefqueltes ces meilleurs
s ’abordent réciproquement. A la radeiïe de leuts-
geftes , •& à la groftîérctéde leursdi (cours , il femble•qu'ils di .putem cOntitttteUement ealèmUe d ’

inags^
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On leur auroit donné des réglements à
leur portée . Celui que je viens de citer * ,
auroit pu y figurer d ’autant mieux

qu ’ils y font accoutumés : comme dans
leurs qtiarts -d’heures d’enjouement , ou .
lorfque la vente ne donne pas , ils fie
livrent volontiers à ce noble exercice ,
ils auroient pu s’en fiervir auffi pour
s’avertir charitablement de leurs
fautes .

Le très - vénérable qui eft aujour¬
d ’hui à la tête de l ’ordre , va , dit -on, ,
travailler efficacement à écarter de la
confrérie maçonne , tout ce qui n ’efib
pas digne d ’elle . Ce grand ouvrage
avoir été projeté par fon illuilre pré -
décelfieur , t|u ’une mort prématurée
vient d’enlever au monde & à la ma»
çonnerie .

On a remarqué que les Francs - Ma¬
çons Pari liens n’ ont pas eu l ’atten¬
tion de faire faire un fiervice pour le
repos de l’ame de ce dernier grand -
maître . Les uns ont cm que , par un
privilège fpécial , un véritable maçon, .
& à plusfonçe raifion celui qui- eft re*-
vêtu , de l’augufte dignité de très -véné^-

D &
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rable , prenoit en quittant ce monde
wn libre effor vers le ciel , fans appré¬
hender aucun écart fur la route .

D ’autres ont imaginé qu ’en recevant
des Anglois l’ordre Franc -Maçon , les
alTociés avoient peut - être hérité en
même temps du peu de goût que cette
nation paroît avoir pour le purgatoire .

Quelle que puiffe être la raifon qui
a fait omettre ce fervice , les Francs -
Maçons Normands ont agi tout autre¬
ment : ils ont ordonné une pompe
funebre dans Féglife des jacobins de
Rouen ; ils en ont fait les honneurs ;
l ’invitation a été foiemnelle , & les
freres des fepc loges de Rouen s ’y font
îranfportés vêtus de deuil : ils ont ob¬
servé , autant que la circonflanee le
leur a permis , les cérémonies de leur
ordre , en ordonpfnt qu ’on marcheroit
trois à trois à la pompe funebre . Cela
a été ponduellement exécuté à l ’hon¬
neur de la maçonnerie , & à l’édifica¬
tion de tous les fideles Normands *
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DES

francs - maçons ;

RÉCEPTION DU MAITRE *

L ’Apprenti - compagon qui veut fe
faire recevoir maître , doit s’adreffer à

quelque maître déjà reçu ; de la même
maniéré qu’un profane , qui veut deve¬
nir Franc - Maçon , eft obligé de s ’adref
fer à quelqu ’un des freres , pour fe
faire propol

'er . La propojîdon du maî¬
tre , & la réponfe de la loge , fe font
avec les mêmes cérémonies qui fe pra-
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tiquent à l ’égard des profanes ; c’eft- a~
dire , quefurle témoignagedu propofam
le poftulant eft accepté , & qu’on lui
fixe un jour pour fa réception , qui
fe fait de la maniéré fuivante .

Le récipiendaire n ’a ni les yeux ban¬
dés , ni le genou découvert , ni un
foulier en pantoufle ; & l’on n ’obferve-
point non plus qu

’il foit dépourvu de
tous métaux , ainfl qu’on le fait à la
réception de l’apprenti - compagnon ,
Il eft habillé comme bon lui femble <*.
excepté qu’il eft fans épée , & qu ’il
porte fon tablier en compagnon Ci5 ) -
Il fe tient feulement à la porte en
dehors de la loge , jufqu’à ce que le
fécond ftirveiiiant le fa fie entrer , & on
lui donne pour compagnie un frere
apprenti - compagaon ~ maître , que
l ’on nomme en ce cas le frere terrible
qui eft celui qui le doit propofer , &
remettre entre les mains du fécond fur-
veillant . Gn-ne permet point à ceux.

( 1S ) Le compagnon attache la bavette dé fon
tablier à fon habit j le ^ alwe la laiffe tomber
te tablier,
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qui ne font qu’apprentis - compagnons *
d ’affilier à la réception des maîtres .

Dans la chambre où fe fait cette
cérémonie on trace fur le plancher la

loge du maître , qui ell la forme d ’un
cercueil entouré de larmes ( 16 ) . Sur
l ’un des bouts du cercueil , on deffine-

une tête de mort ; fur l’autre , deux os-
en fautoir ; & l’ on écrit au milieu:

j .ekova , ancien mot du maître . Devant :
le cercueil on trace un compas ouvert ;;
à l’autre bout , une équerre ; & à main,
droite , une montagne , fur le Commet ;
de laquelle ell une branche d ’acacia ^
& l ’on marque , comme fur la loge de;
l’apprenti - compagnon , les quatre ;

points cardinaux . On illumine ce def -
iein de neuf bougies ; favoir , trois k
l’orient , trois au midi , & trois k .
l’occident * & autour , l ’on polie trois

freres, , l’unau feptcntrion , l’autre au.
midi , êc le troilieme à l ’orient , qui
tiennent chacun un rouleau de papier ;

( i <s ) Voyez k véritable dtjfein de. h loge , à*
ertnifrç ,
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ou de quelque autre matière flexible
caché fous l ’habit .

Après quoi , le grand -maître de la
loge , que l ’on nomme pour lors très-
njpcâabk , prend fa place , & fe met
devant une efpece de petit autel , qui
efi à l ’orient , fur lequel eft le livre de
l’évangile , & un petit maillet . Le pre¬
mier & le fécond furveiilants qu ’on
appelle alors vénérables , fe tiennent
à l’occident , debout vis - à - vis du
grand - maître , aux deux coins de la
loge . Lesautres officiers qui confident
en un orateur y un fecretaire , un tréso¬
rier , & un autre qui eft pour faire fi¬
len ce , fe placent indifféremment au¬
tour de la loge avec les autres freres.
ïi y en a un feulement qui fe tient à la
porte en dedans de la loge ôc qui fait
fentinelle , une épée nue à chaque
main , l’une la pointe en haut , l’autre
la pointe en bas : celle-ci qui tient de
la main gauche , eft pour donner au
fecohd furveiliant quand il fait entres
le récipiendaire .

Tout le monde ainfi placé , le grand -
maître fait le ligne de maître , qui eft



du Maître . 8>

de porter la main droite au deffus de
la tête , le revers tourné du côté du
front , les quatres doigts étendus 6c
ferrés , le pouce écarté , & de la por¬
ter ainlî dans le creux de l’eflomac .
Enfuite il dit : mesfreres , aide^ moi à
ouvrir la loge . A quoi le premier fur -

veillant répond : allons , mes freres , à
Vordre . Auffi - tôt ils font tous le ligne
de maître , & relient dans la derniere
attitude de ce ligne , tout le temps:
que le grand -maître fait alternative¬
ment quelques queltions du catéchif -
me , qui fuit , au premier & au fécond
furveillants , 8c jufqu ’à ce qu’il dife
enfin : mesfreres , la loge ejï ouverte.

Alors on fe remet dans l’attitude
que l’on veut , 8c 1efrcre terrible frappe
à la porte trois fois trois coups Ç17) .
Le grand - maître lui répond en frap¬
pant de même avec fon petit maillet „

( n ) On frappe d'abord deux petits coups , près-
à- près ; mais on lailfe un peu plus d 'intervalle entre
le fécond Su le ttoilieme , que l ’on frappe suffi plns .
fort . Cela fc répété trois fois . La même gradation de
force & de vîtefie s ’obferve auffi à table , lorlqu’on

frappe des mains , après avoir bu ,
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trois fois trois coups fur l'autel , qui
efl devant lui . En fui te le fécond fur-
veillant fait le ligne de maître , & fai-
fant une profonde inclination au grand -
maître , il va ouvrir la porte , & de¬
mande à celui qui a frappé : guefouhai-
teg-vous , frtre ? L ’autre répond ’■c cjl un
apptenti-compagnon-macon , gui defred 'être reçu maître . . l e fécond furveillant
reprend : a- t- il fait f 'on temps ? fortmaître fl - d content de lui ? Ouf vénéra ~
Me , répond le frère terrible . Aprèscela le furveillant ferme la porte ,vient fe remettre à fa place , en fai Tant
le ligne de maître & la révérence : puisil dit , en s’adreiïant au grand - maî¬
tre : très - nfpccliblet c efl un apprenti?-
compagnon gui dejire d'être reçu maître.
A - t- ilfait [on temps ? fon maître efl-il
content de lui ? ten jugeç - vous digne ?
demande le grand -maître . Oui , très-
refpeëable , répond le fécond furve .il-
lant . Faites- le donc entrer , reprend le
grand - maître . Â ces mots le fécond
furveillant , après avoir fait encore le.
même figne & l’inclination qu’ il a déjà
faits deux fois i; va demander au irexe
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qui fait fentinelle , l ’épée qu ’il tient de¬
là main gauche , la prend atifii de la
même main , & de la droite ouvre
hrufquement la porte , enpréfentantla
pointe de fon épée au récipiendaire, :
à qui il dit en même temps , de la pren¬
dre par ce bout -là , de la main droite *
de la pofer fur fa mamelle gauche , &
de la tenir ainfi jufqu ’à ce qu’on lui dife
de l ’dter . Cela fait , il le prend de la
main droite par l’autre main , & le
fait entrer de cette façon dans la cham¬
bre de réception , lui fait faire trois
fois C î & ) le1tour de la loge , ( le doS'
tourné vers le milieu de la loge oit
effc la figure du cercueil , ) en com¬
mençant par l’occident , toujours , dans
la même attitude , à la réferve que
chaque fois qu ’ils pafient devant le
grand -maître , le récipiendaire quitte
la pointe de fepée & la main de fon
conducteur , & fait , en s ’inclinant ,
îe ligne de compagnon . Le grand -maî¬
tre & tous les autres freres lui répon -

( i s ) NeUf f 0is dans quelques loges à & daat
d’atiues, une fois.
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dent par le ligne de maître : après quoi,
le fécond lurveillant & lerécipiendaire
fe remettent dans leur première pof-
ture , & continuent leur route , en
fai Tant toujours la même cérémonie à
« haque tour .

Il faut obferver , ici , qu ’avant que
d’introduire le récipiendaire dans îa
loge , le grand -maître ordonne au
dernier reçu des maîtres , de s ’étendre
par terre fur îa figure du cercueil dont
j ’ai parlé , levifage en haut , te bras
gauche étendu le long de la çuilTe , le
droit plié fur la poitrine , de façon
que la main touche l ’endroit du cœur ,
cette même main couverte du tablier ,
que l’on releve pour cela , <5c le vifage
couvert du linge teint de fang , dont
j : parlerai tout à l ’heure .

Le dernier tour achevé , le récipien¬
daire fe trouve vis - à -vis du grand - maî¬
tre 5c entre les deux furveillantS.
Alors le grand -maître s ’avance vers ie
frere , qui efi: étendu par terre , & le
releve avecles mêmes cérémonies qu’il
emploie pour relever le récipiendaire ,
5c que l’on verra dans la fuite . Cela
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fait , le fécond furveillant remet l’épée
à celui à qui il l’avoit prife , & frappe
trois fois trois coups fur l’épaule du
premier furveillant , en paflant la
main par derrière le récipiendaire .
Alors le premier furveillant lui de¬
mande : que fouhaite^ vous, vénérable ?
Il répond : cefl un apprenti -compagnon*

maçon , qui defired’être reçu maître . A - t-il

fervi fon temps ? reprend le premier
furveillant . Oui , vénérable , réplique
le fécond . Après cela , le premier fur¬
veillant fait le ligne de maître , & dit
au grand -maître : très-refpeâable , c' efl
un apprenti - compagnon , quidejîre d ’être

reçu maître . Faites - le marcher en maître ,
& me le préfenteg , répond le très -ref -

peétable . Alors le premier furveillant
lui fait faire la double équerre , qui eft
de mettre les talons l’un contre l’au¬
tre ; <3c les deux pointes du pied en
dehors , de façon qu’ils touchent les
bouts de réquerre , qui eft tracée dans
la loge de maître . Enfui ce il lui montre
la marche de maître , qui eft de faire
le chemin qu’il y a de l’équerre au
compas , en trois grands pas égaux »
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faits un peu en triangle , c ’eft-à- dire ,■qu ’en partant de Téquerre , il porte le
pied droit en ayant , un peu vers lemidi ; le gauche , en tirant un peu ducôté du feptentrion : ôepour le dernier
pas , il porte le pied droit à la pointedu compas , qui elt du côté du midi ,fait fuivre le gauche , & affenible lesdeux talons , de façon que cela forme
avec le compas encore une double
équerre . Il elt nécelïaire d ’obferver
qu ’à chaque pas qu ’il fait , les trois
freres dont j

’ai parlé , qui tiennent unrouleau de papier , lui en donnent
chacun un coup fur les épaules , lorf-
qu ’iî paife auprès d ’eux.

Ces trois pas faits , le récipiendairefe trouve par conféquent tout auprè *& vis à-vis du grand -maître , qui pourlors prend fon petit maillet , en difant
au récipiendaire : promettez -vous , fousla même obligation que vous avez contrac¬
tée , en vous faijant recevoir apprenti -
compagnon, de garder lefecret des maî¬tres envers les compagnons, commevous
avez gardé celui des compagnons enversles profanes , & de prendre le parti de
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Maître contre les compagnons rébelles ?
Oui , très - cefpecLible , dit le récipien¬
daire . Moyennant quoi , le grand -
maître lui donne trois petits coups de
l ’on maillet fur le front ; & fi- tôt que
le troifieme coup ell donné , les deux;
furveillants , qui le tiennent à brade
corps , le jettent en arriéré tout éten¬
du fur la forme du cercueil , qui ell
tracé fur le plancher : aulfftôt un autre
frere vient , & lui met furie vifage un
linge , qui femble être teint de fang
dans pluheurs endroits . Cette cérémo¬
nie faite , le premier furveillant frappe
trois coups dans fa main , & auffi - tôt
tous les frere s tirent l’épée , & en pré-
fentent la pointe au corps du récipien¬
daire . Ils relient tous un inllant dans
.cette attitude . Le furveillant frappe
encore trois autres coups dans fa main :
tous les freres alors remettent l ’épée
dans le fourreau , & le grand - maître
s’approche du récipiendaire , le prend
par Vindex fou le premier doigt ) de
la main droite , le pouce appuyé fur
îa première & greffe jointure , fait
femblant de faire un effort comme



$ 6 B . E Cf E P T I O N ■
pour le relever , & le lai {Tant échap¬
per volontairement en gliflant les
doigts , il dit : jakin . Après quoi , ü
le prend encore de la même façon
par le fécond doigt , & le laiffant
échapper comme le premier , il dit :
boo^ . Enfuite il le prend par le poi¬
gnet , enlui appuyant les quatre doigts
écartés , à demi pliés en forme de
ierre , fur la jointure du poignet , au
deffus delà paume de la main , fon
pouce pâlie entre le pouce & Vindex
du récipiendaire , de lui donne par là
l ’attouchement de maître . En lui te¬
nant ainli toujours la main ferrée , il
lui dit de retirer fa jambe droite vers
le corps , de de la plier de façon que le
pied puiffe porter à plat fur le plancher ,
c ’eft-à - dire , que le genou de le pied
foient en ligne perpendiculaire autant
•qu ’il eft polîible ; de lui dit de tenir
le corps étendu , ferme de comme
roide . En même temps le grand -maî¬
tre approche fa jambe droite de celle
du récipiendaire , de maniéré que
lé dedans du genou de l’un touche
au dedans du genou de l’autre ; & en-

fuite



D u Maître .
'

97
fuite il lui dit de lui palfer là main
gauche par deiftis le cou ; & le grand *
maître , qui en fe baillant pâlie aulïî
fa main gauche par delfus le cou du
récipiendaire , le releve à Titillant ,
en fe joignant à lui pied contre pied ,
genou contre genou , poitrine contre
poitrine , joue contre joue , ôc lui dit
alors , partie à une oreille , & partie
à l’autre , mac-benac , qui ell le mot
de maître .

Alors on lui ôte de delfus la tête
le linge teint de fang ; & le grand -
maître lui dit , en mémoire de qui on
a fait toute cette cérémonie , <3t i’inf-
truit des myileres de la maîtrife ,
qu ’on a vus ci -delfus . & qui font le
ligne , l ’attouchement & le mot :
moyennant cela , on le reconnoît par¬
mi les maçons, pour un frere qui a palîé
par tous les grades de la maçonnerie »
& qui 11

’a rien à defirer , que de favoir
parfaitement le catéchifme , que je
donnerai après avoir rapporté i ’hilloire
d ’Hiramn

B



ABRÉGÉ
DE L ’ HISTOIRE

D 9 H I R A M ,
A D O N I R A M ,

Ou Adorant , architecte du
Temple de Salomon ,

î ? Our comprendre le rapport qu ’il y
a entre cette hifloire & la fociété
des Francs -Maçons , il faut fayoir que
leur loge repréfente le temple de Salo¬
mon , & qu’ils donnent le nom d ’Hiram
à Farchiteéte que ce prince choifit
pour la conllrudion de ce fameux
édifice .

Quelques -uns prétendent que cetHi -
ram étoit roi de Tyr ; & d ’autres , que
e ’étoit un célébré ouvrier en métaux ,
que Salomon avoir fait venir des pays
étrangers , & qui fit les deux colonnes
4 ’airain qu ’on voyou à la porte du
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temple , Tune appellée jakin , & l’au¬
tre boa{.

L ’auteur duJecretdesfrancs -Maçons
a raifon de dire qu ’il ne s ’agit point
d ’hiram , roi de Tyr , chez les Francs -
Maçons : mais il ne s ’agit pas non plus,
comme il le prétend , de cet Hiram ,
admirable ouvrier en métaux , que
Salomon avoir fait venir de Tyr , & qui
fit les deux colonnes de bronze ( 19 ) »
Quel rapport pourroit avoir un ouvrier
en métaux avec la confrérie des Francs -
Maçons ? Il me femble que la qualité
qu ’ils prennent de maçons , le tablier
de peau blanche , la truelle qu ’ils por¬
tent , & tous les autres inftruments
allégoriques dont ils fe décorent eh
loge , n’ont rien de commun avec les
orfèvres , les ferruriers , les fondeurs ,ni les chaudronniers . Mais , outre qu ’il
n’eft point vraifemblable qu ’ils s ’agifTe
parmi eux d ’Hiram roi de Tyr , non
plus que d ’Hiram ouvrier en métaux ,ils conviennent tous que c ’eût en mé-

( is ) Jofcjh appelle cet ouvrier Chîr*m.
£ »
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moire de l ’architeéle du temple de Sa¬
lomon , qu ’ils font toutes leurs céré¬
monies , & principalement celles
qu ’ils obfervent à la réeeptioin des
maîtres » Après cela comment peut -on
s’y méprendre , puifque l ’écriture nous
apprend que celui qui conduifoit les
travaux pour la conflruétion du tem¬
ple de Salomon , s ’appelloit Adoni-
ram ? Il eft vrai que J.ofeph , dans fon
hiftoire des Juifs , dit qu ’il fe nommoie
Adorant : mais cette différence ne doit
pas le faire confondre avec Hiram roi
deTyr , ni avec Hiram ouvrier en mé¬
taux . ïi n ’eff donc pas douteux que
celui dont Içs Francs -Maçons hono¬
rent j[a mémoire , s’appelloit Adoniram
ou Adorant , Ôc que c ’eft à lui à qui ils
prétendent qu’efl , arrivée l’aventure
tragique ., dont je vais faire le récit *

On ne trouve aucuns veftiges de ce
trait d ’iiiftoite df ns l’écriture , ni dans
Jofeph . Les Francs - Maçons préten¬
dent qu’elle a jété .puifée dans le Thal-
mud ; mais comme je crois qu

’ il eil fort
indifférent deLavoir oii elle peut être ,
îe n ’ai pas fait de -grandes recherches
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pouf m’en aifurer . Je me fonde unique¬
ment fur la tradition reçue parmi les
Francs - Maçons , & je la rapporte
comme ils la racontent tous.

Adoniran , Adoram ou Hiram , à
qui Salomon avoir donné l’intendance
& la conduite des travaux de fou
temple , avoir un fr grand nombre
d ’ouvriers à payer , qu ’il ne pouvoit
lës connoître tous : & pour ne pas
rifquer de payer l’apprenti comme le
compagnon , & le compagnon comme
le maître , il convint avec chacun
d ’eux en particulier , de mots , de
Jignes & à ’attouchements différents »
pour les diffinguer .

Le mot de ¥apprenti étoit jakin p
nom d’une des deux colonnes d ’airain »
qui étoient à la porte du temple , au¬
près de laquelle ils s ’affembloienc pour
recevoir leur faiaire . Leur ligne étoit
de porter la main droite fur l’épaule
gauche , de la retirer fur la même ligne
du côté droit , & de la laiffer retombej *
fur la cuiffe , le tout en crois temps .
Leur attouchement étoit d ’appuyer le
pouce droit fur la première & groffe

ES
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jointure de Vindex de la main droite
de celui à qui ils vouioient fe faire
connoître .

Le mot des compagnons étoit loa ^ .*on appelloit ainfî l ’autre colonne , d ’ai¬
rain qui étoit à la porte du temple yoù ils s ’affembloientauffi pour recevoir
leur falaire . Leur ligne étoit de porterla main droite fur la mamelle gauche ,les quatre doigts ferrés & le pouceécarté . Leur attouchement étoit le
même que celui des apprentis , excep¬té qu’ils le faiioient fur le fécond
doigt , & les apprentis fur le premier .

Le maître n ’avoit qu ’un mot , pourfe faire dHHnguer d’avec ceux dont j;e
viens de parler , qui étoit j -hova smais il fut changé après la more
d’Adoniram , dont je vais faire l’hif-
toirc .

Trois compagnons , pour tâcher
d ’avoir la paie de maître , réfolurent
de demander le mot de maître à Ado -
niram , lorfqu ’ils pourroientle rencon¬
trer feul , ou de l’affaffmer s ’il ne vou¬
loir pas le leur dire . Pour cet effet ils
fe cachèrent dans le temple , où ils
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favoient qu ’Adoniram alloit feul tous
les foirs faire la ronde . Ils fe poiierent ,
l ’un au midi , l ’autre au feptentrion ,
& le troifieme à l’orient . Adoniram
étant entré , comme à l’ordinaire , par
la porte de l ’occident , & voulant
fortir par celle du midi , un des trois
compagnons lui demanda le mot de
maître , enlevant fur lui le bâton ou
le marteau qu’il tenoit à la main . Ado¬
niram lui dit qu’il n ’avoit pas reçu le
mot de maître de cette façon- là . Aulîî-
tôt le compagnon lui porta fur la tête
un coup de fon bâton ou de fon mar¬
teau . Le coup n ’ayant pas été allez
violent pour jeter Adoniram par terre ,
il fe fauva du côté de la porte du fep-
tetitrion , où il trouva le fécond qui
lui en fit autant . Cependant , comme
ce fécond coup ne l ’avoit pas encore
terralfé , il fut pour fortir par la porte
de l’orient ; mais il y trouva le der¬
nier , qui après lui avoir fait la même
demande que les deux premiers , acheva
de i’affommer . Après quoi ils fe joigni¬
rent tous les trois pour l’ en terrer »
Mais comme il faifoit encore jour , iis

£ 4
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n ’oferem tranfportcr le corps fur le
champ : ils fe contentèrent de le cacher
fous un tas de pierres ; & quand la
nuit fut venue , ils le tranfporterenc
fur une montagne , où ils l ’enterre -
rent ; & afin de pouvoir reconnoître
Fendroit , iis coupèrent une branche
d ’ un acacia , qui étoit auprès d ’eux „
& la plantèrent fur 1a. fofïe.

Salomon ayant été fept jours fans
voir Adoniram , ordonna à neuf maî¬
tres de le chercher , & pour cet effet ,d ’aller d ’abord fe mettre trois à chaque
porte du temple pour tâcher de favoir
ce qu’il étoit devenu . Ces neuf maîtres
exécutèrent fidellêment les ordres de
Salomon ; de après avoir cherché long¬
temps aux environs , fans avoir appris
aucune nouvelle d*A doni ram , trois
d ’entr ’eux qui fe trouvèrent un peu
fatigués , furent j alternent pour fe
repofer auprès de Fendroit où il étoit
enterré . L’un des trois , pour s ’affeoir
piusaifémenc , prit la branche d ’acacia
qui lui relia à la main ; ce qui leur fit
remarquer que la terre en cet endroit
avoit été remuée nouvellement , de
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voulant en favoir la caufe , ils fe mi¬

rent à fouiller , 5c trouvèrent le corps
d ’Adoniram . Alors ils firent ligne aux
autres de venir vers eux , 5cayant tous
reconnu leur maître , iis fe doutèrent

que ce pouvoit être quelques compa¬
gnons qui avoient fait ce coup -là en vou¬
lant le forcer de leurdonner le mot de
maître ; 5c dans la crainte qu ’il ne
l’eu fient tiré de lui , ils réfolurent d ’a¬
bord de le changer , 5c de prendre le

premier mot qu’un d ’entr ’eux pourroit
dire , en déterrant le cadavre . Il y en
eut un qui le prit par un doigt ; mais
la peau fe détacha 5c lui refia dans la
main . Le fécond maître le prit fur le

champ par une autre doigt , qui en fit
tout autant . Le troifieme le prit par le

poignet de la même maniéré que le

grand maître faifit le poignet du com¬

pagnon dans la cérémonie de la ré¬

ception , qui a été décrite ci- deffus ; l’a

peau fe fépara enc 'ôre ; fur quoi il
s’écria mac-henact qui . lignifiefélon
les Francs -Maçons , ta chair çî itte les
os , ou le corps ejl corrompu . Audi-toc.
ils convinrent enfemble que ce ferait

£ 5
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la dorénavant le mot cle maître . Ils
allèrent fur le champ rendre compte de
cette aventure à Salomon qui en fut
fort touché ; & pour donner des mar¬
ques de l ’eftime qu ’il avoir eue pourAdoniram , il ordonna à tous les
maîtres de l ’aller exhumer , & de le-
tranfporter dansie temple , où il le fit
enterrer en grande pompe . Pendant la
cérémonie , tous les maîtres portoient
des tabliers & des gants de peau blan¬
che , pour marquer qu ’aucun d ’eux
n ’avoit fouillé fes mains du fang de leur
chef ..

Telle eft l ’hifloire d’Biram , que le
grand -maître raconte au. récipiendai¬
re , le jour de fa réception . Comme ce
rfed qu’une fiébon, & qu ’on n ’en trouve
pas la moindre trace dans l ’hifioire
facrée ni profane , il ne faut pas être
iùrpris li les Francs - Maçons ne s ’accor¬
dent pas toujours , fur le nom de cet
architecte , . ni fur les circonftances de
fa mort . Par exemple , j ’ai dit que les.
troiscompàgnons planterentune bran¬
che d’acacia fur la foffe d ’Hiram ; mais
d ’autres prétendent que cette brandis
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fut plantée par les maîtres qui cher -
choient le corps , afin de pouvoir re-
connoîcre l ’endroit où ils l’avoienc
trouvé . Quelques - uns prétendent auflt
que les maîtres exhumèrent le corps
d ’Hiram , avant que d ’aller rendre
compte à Salomon de leur aventure ;
au lieu que j

’ai dit que ce fut ce prin¬
ce qui fit déterrer le cadavre . Il y en a
encore qui foutiennent que le premier
coup que reçut Hiram , fut un coup
de brique ; le fécond , un coup de
pierre cubique ; & le troifieme , un
coup de marteau . Enfin , il y en a qui
difent que ce fut Salomon qui s’avifa
de changer le mot de maître , au lieu
que d’autres prétendent que les maî¬
tres firent ce changement fans le con-
fulcer. En un mot , dans toutes les lo-*
ges que j ’ai vues , j

’ai trouvé quelque
différence , mais par rapport aux par¬
ticularités feulement , & non quant à
l ’effentiei . La maniéré dont j

’ai raconté
c tte hiftoire e £l conforme à l ’opinion
le plus communément reçue .

3 6
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CATECHISME

DES :

FRANCS - MAÇONS ,
Qui contient les principales demandes

& réponfes qu
' ils fe font entreux

pour Je réconnoître tant apprentis
que compagnons u* maîtres. On et
feulement diflinguê les réponfes , qui
ne conviennent qu

'au maître feul f
en mettant à la tête , R . du maltrA

J) , E Tes-vous maçon . ?
K , Mes freres & compagnons me re-

connoiffent pour tel .
C’eft ainfi que l 'on répond,, quand la- quçftio»

.fe fait \ l ’oreille , ou tête - à/tête ; mais lorlqu’elle
fe fait tout haut en préfencc des profanes , on fe
contente de répondre : je fais gloire de l ’être ; &■
l ’autre réplique» & moije,fuis ravi de vous connaître

JJ . Pourquoi vous êtes -vous fait ma¬
çon ?

Jl . Parceque j ’étois dans les ténebre %
& que j ’ai voulu , voir la lumière*,.
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P . Quant on vous a fait voir la lu¬

mière , qu’avez -vous apperçu ?
R . Trois grandes lumières .
X) . Que lignifient ces trois grandes

lumières ?
R . Le foteil , la lune , & le grand -

maître de la loge .
J) . A quoi connoît- on un maçon ?
R . Au ligne , à l’attouchement , &

au mot .
Quelques-uns ajoutent » & mit tîrcmftmccs i *

ma réception .

X) . Dites -moi le mot de rapprend.
R . Dites -moi la première lettre ,

vous dirai la fécondé »
P . J.
R . A.
P . K ,
R . I.
P . N . .

'
R . Ja .
P . Kin ,

Ils prononcent H mot j *kj » > î ’un- après l ’ait*
tre , ou tous deux cnfemble . Le vr-ai nom efe/jt*
sbhz , mais les francs - Maçons difent comnwnéiaoWï

Mk/Jh.
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l ) . Que veut dire le mot jakin ?
R , C/e 11 le nom d ’une des deux colon¬

nes d’airain , quiétoient à la porte
du temple de Salomon , auprès de
laquelle s ’afTemhloient les appren¬
tis , pour recevoir leur falaire .

V Etes-vous compagnon ?
R . Oui je le fuis .
J ) . Dites -moi le mot du compagnon .
R . Dites -moi la première lettre , je-

vous dirai la fécondé .
D . B .
R . O.
D . A.
R . Z,
D . Bo .
R . Az .
J) . Bo 4îZ .
R , Boaz .

Ou l ’on après l ’autre , ou tous deux enfeniBîe,
Boaz . eft le vrai nom , &c Le plus ufité parmi les
freres 11 y en a pourtant qui difent bsoz. , & d ’au,
très box.,

D , Que lignifie le mot boa ? ?,
R - C ’eft le nom de l ’autre colonne

d ’airain , qui étoit à la porte du
temple , & auprès de laquelle
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s’afîembioient les compagnons ,
pour recevoir leur falaire .

JP. Quelle hauteur avoient ces deux
colonnes ?

R . Dix - liuir coudées .
JP . Combien avoient-elies de tour f
R . Douze coudées .
JP . Combien avoient- elles d ’épaiffeur?
R . Quatre doigts.
V . Où avez-vous été reçu ?
R . Dans une loge réglée & parfaite .
JP . Comment s ’appelle cette loge ?
R . La loge de St . Jean .

U faut toujours répondre airtfi lorfqu 'on vous
catbcchijc , parce que c ’eft le nom de toutes les .
loges , filais quand les frétés qui le conuoilfent s 'en¬
tretiennent enfémble , ils diflinguent les différentes
loges d ’une même ville , parle nom du maître.

1) Où elt - elle fituéef
R . D ans la vallée de Jofaphat en terre

fai n te .
D’autres repondent : au fommet d’une grande mon¬

tagne , Cê” au fond d'une grande vallée , ou jamaïé
coq n ’a chanté , femme n’a habillé , lion n ’a rugi ; en
un mot , ou tout efl 'tranquille ; comme dans la vallée
de Jofaphat . Expreliions figurées pour marquer ta
concorde St la paix , qui régnent dans les affem -
blees maçonnes , & le foin que l ’on jJtead 4 s»
«sciure les feannes .
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I) . Sur quoi eft- elie fondée ?
R . Sur trois colonnes ; la fageffe , la

force & la beauté . La fageffe , pour
entreprendre ; la force , pour exé¬
cuter ; & la beauté , pour l’orne-
ment .

J9 , Qui eft - ce qui vous a mené à la
loge ?

R . Une perfonne que j ’ai reconnue
enfuite pour apprenti ,

D . Comment étiez-vous habillé ?
R , Ni nu , ni vêtu , ni chauffé , ni

déchauffé mais pourtant d ’une
façon , décente , & dépourvu de
tous métaux ..

le récipiendaire a le genou droit nu , le fouliet
gauche en pantoufle , St on lui ôte tout ce qu ’il a ,
aâe métal fur lui .

JD . Qui avez -vous trouvé à la porte ?
R , Le , dernier reçu des apprentis3

l ’épée à k main .
J) . Pourquoi a - t- il ' l’ épée à la main ?
R . Pour écarter les profanes .
JD , Comment êtes-vous entré dans le

temple de Salomon ?
R , Par fept marches d^un- efcalier en

vis , qui fe montrent , par trois *
cinq & fept .
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JJ . Pourquoi étiez-vous dépourvu de

cous métaux ?
R . C ’e-fl que lorfqu ’on bâtit ie temple

de Salomon , les cedres du Liban
furent envoyés tout taillés , prêts à
mettre en œuvre , de forte qu’on
n’entendit pas un coup de marteau *
ni d’aucun autre outil , lorfquon
les emp ’oya .

JJ . Comment y avez -vous été admis ?
R . Par trois grands coups .
JJ . Que lignifient ces trois coups ?
R . Frappez, on vous ouvrira . Deman¬

dez , on vous donnera . Cherchez p
& vous trouverez ; ou , préfente z -
vous , & l’on vo.us recevra .

„ JJ » Que vous ont produit ces trois
grands coups ?

JR . Un fécond furveillant .
D . Qu ’a - t - il fait de vous ?
R . Il m’a mis l’épée à la main .
JJ - Qu ’a- 1 -il fait de vous enfuite P
R - Il m’a fait voyager, en tournant

trois fois , de l’occident au fepten -
trion , à l ’orient , & au midi .

Ce font les trois tours que l ’on fait faire au sé*>

Çij>iendaire , lorfiju’il entre dans ia loge .
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V . Quand vous avez été admis dans

la loge , qu’avez -vous vu ?
R . Rien que l ’efprit Jhumain puiffe

comprendre .
D , Quelle eft la forme de la loge ?
R . Un carré long .
JJ . Quelle eft fa longueur ?
R , Del ’occident à l’orient.
J) . Sa largeur ?
R « Du midi au feptentrîon.
D • Sa hauteur ?
R . De la furfa ce de la terre jufquuus

ciel .
D . Et fa profondeur ?
R . De la furface de la terre jufqu ’ati

, centre .
D . Pourquoi répondez-vous ainfi ?
R . Pour donner à entendre que les

Francs - Maçons (ont diiperfés par
toute la terre , <3t ne forment pour¬
tant tous enfemble qu ’une loge .

JJ . De quoi la loge ell-elie couverte ?
R . D’un dais célefte , parfemé d’étoi¬

les d ’or.
JJ. Combien y a- t-il de fenêtres ï
Ji . Trois .
D . Où font-elles fituées ?



des Francs -Maçons . uS
R . L ’ une à l’orient , l ’autre au midi *

& la troif eme à l ’occident .
V . Pourquoi n ’ y en a- t- il pas au fep~

tentrion .
R . Parce que la lumière du foieil ne

vient jamais de ce côté - là .
D . Combien faut - il de perfonnes pour

compofer une loge f
R . Trois la forment , cinq la compo*

fent , & fept la rendent parfaite .
Z>. Qui font ces fept ?
R . Le grand -maître , le premier & le

fécond furveiliants , deux compa¬
gnons & deux apprentis .

D . Où eft placé le grand maître ?
R . A l’orient .
D . Pourquoi ?
R . Comme c ’efl à l’orient que le foîeîî

ouvre la carrière du jour , le grand -
maître doit s’y tenir au (fi pour ou¬
vrir la loge , & mettre les ouvriers
à l’œuvre .

D . Avez -vous vu le grand - maître ?
R . Oui.
D . Comment eft- il vêtu ?
R, D ’or 3c d ’azur , ou plutôt , d’un ha*

bit jaune avec des bas bleus .
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Ce n ’efl pas que îe grand -maître fort habillé de
cette façon : xmnYbukitjaunefignifie la tête & le haut
du compas, que le grand -maître porte au bas de
jfon cordon , & qui eft d ’or , ou du moins doré : &
les bas bleus , les deux pointes du même compas »
qui font de fer ou d’acicr 5 c’eft ce que lignifient aul5
Vor & i ’aXur.

P , Où fe tiennent les furveîllants ï
R . A l 'occident .
I) . Pourquoi ?
R » Comme le foleil termine fa courfe-a

roccident , de même les furveil¬
lants lé tiennent à l ’occident pour
payer les ouvriers , <5t fermer la
loge .

J) . Où fe tiennent les maîtres ?
JC Au midi»
l) . Pourquoi ?
R . Comme c ’eif au point de midi que

le foleil efl dans fa plus grande for¬
ce , les maîtres fe tiennent au midi ,
pour renforcer la loge.

i >. Où fe tiennent les compagnons ?
R . Ils font difperfés par toute la loge»
1) . Pourquoi ?
R . Comme les compagnons font les

ouvriers , & que le travail doit fe
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faire par-tout , b faut qui : s fe tien¬
nent indifféremment dans toutes les

. parties de la loge»
Z> . Où fc tiennent les apprentis ?
R . . Au feptentrion , excepté -le der¬

nier reçu .
X>. Pourquoi ?
R . Parce qu’ils font encore dans les

tenebres ; <3c afin que fe- tenant au
feptentrion , qui efl le . côté téné¬
breux , ils examinent de- là le tra-

' vail des compagnons .
JJ. Combieny a-t-il d’orîiementsdans

la loge ?
R .

1Trôis .
JJ . Quels font- ils ?
R» Le pavé mofaïque , l’étoile flam¬

boyante , & la houpe dentelée .-

J) . Combien y a - t - il de bijoux , ou de
chofes précieufes ? ,

R . Six , trois mobiles, <Sc trois immo¬
biles.

JJ . Quels font les trois mobiles ?
R . L’équefre que porte le maître ; îe
'! niveau que porte le premier fur-

yeilla
'nt , & le perpendiculaire que

porte le .fécond furveillant ,



« îS Catéchisme
■IL Quels font les trois immobiles ?
R . La pierre brute , pour les appren¬

tis , la pierre cubique à pointe ,
pour aiguifer les outils des compa¬
gnons , & la planche à tracer > fur
laquelle les maîtres font leurs defi-
feins.

JD. Etes -vous compagnon ?
JR . Oui , je le fuis .
IL Comment avez -vous été reçu com¬

pagnon ?
R . Par l’équerre , la lettre G , 5c le

compas ,
Allnfion aux trois pas que l ’on fait faire au réci¬

piendaire.

£>. Pourquoi vous êtes-vous fait rece¬
voir compagnon ?

JR:. Pour la lettre G .
XL Que lignifie cette lettre ?
R . La géométrie , ou la cinquième

fcience .

Si t' eft au maître à qui l'en demande ce que fignificîa lettre G , U répond .* une chofe plus grande quevous . Demande . Quelle peut être cette choie plus
grande que moi , qui fuis Franc - Maçon & maître ?
Âéfenfe, God , qui ( en Anglais ) VCUt dite DU».
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D , Avez -vous travaillé ?
R • Oui , du lundi au matin jufqu’au

famedi au loir .
V . En quoi confifle le travail d ’un

Franc - Maçon ?
R . A équarrir les pierres , à les polir ,

à les mettre de niveau , & à tirer
une muraille au cordeau .

D . Avec quoi avez -vous travaillé ?
R . Avec la chaux ( ou le mortier ) , la

beche & la brique , qui lignifient
ia liberté , la confiance & le zele.

ïl faut être Franc - Maçon pour fentir la juflefic de
ces emblèmes.

jD . Avez-vous été payé P
R . Oui , ou j ’en fuis content .
D . Où P
R . Vapprenti répond : à la colonne J ;

le compagnon : à 1a colonne B ; le
maître : à la chambre intérieure , ou
à la chambre du milieu .

D . Où avez-vous travaillé ?
R - du M . Dans la chambre intérieure ,

ou du milieu .
On queftjonne enfuite le maître ( fi lJon veut ) fur

les particularitésde fa réception, qui ont été décrites.
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D , Etes - vous maître ?
Ii , du M . Examinez -moi , éprouvez -

moi & défap prouve z - moi , fi vous
pouvez ; ou , i ’acacia m ’ell connu .

£ >, Quel efl le premier foin d ’un ma¬
çon ?

JR . C ’eft de voir fi la loge elf bien cou¬
verte .

C/eft-à - dire , de ne point parler de la maçonne .
me , fans être alluré qu

’on n ’eft point entendu des
profanes .

JL) , Quel âge avez -vous ?

Le but de cet queftion n ’eft pas de fa^oir l ’âge du
frere , mais de lavoir s ’il eft , ou compagnon » ou
maître .

JR. du compagnon . Moins de fept ans.
C'eft-à -dire , qu ’on n ’elp encore que compagnon ^

farce "que , félon l ’ancienne infiitution , il falloit
avoir ete fept ans dans l ’ordre , avant que de pou¬
voir être reçu maître .• mais on n ’y regarde pas de fi
fies .

JR . du maürt , Sept ans & plus.
X>. Quehe heure eft- il ?
II . Si ceft le matin , on dit , midi î

, / après-midi , midi plein ; le foir ,
minuit ; après minuit , minuit plein.

I) , Comment
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D , Comment voyagent les apprentis

& les compagnons ? Ou d ’o à venez-
vous ?

R . De l ’occident vers Torient .
C ’eft que le récipiendaire entre par la porte d ’oir-

cident , & qu ’on le tait avancer en trois temps vers
«elle d’orient , où eft ie maître de la loge ; voyez ci.
deAns pag . 46 . Sur quoi il faut obferver que l 'au¬
teur du fecret des Francs - Mapons a oublié de remar *
quer que le premier temps , ou le premier pas , fe
fait de la porte d ’occident à l ’équerres le fécond , de
l ’équerre à la lettre G ; ôc le troifieme , de la lettre
C* au compas , toujours les pieds en équerre .

JD, Pourquoi ?
R . Pour aller chercher la lumière .
D . Comment voyagent les maîtres ?,

ou d ’où venez -vous ?
R , du maître . De l’orient vers l ’occi¬

dent ; ou de l ’orient , pour aller
dans toutes les parties de là terre .

D . Pourquoi ?
R , du maître . Pour répandre la lumière ,
D , Si un de vos freres étoit perdu , où

le trouveriez vous ?
R . Entre l’équerre Scie compas.
j9 . Quel eft ie nom d’un maçon ?
R . du maître. Gabaon .

Quelques-uns difent g>*hnm » mais mal.
F
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D . Et celui de fon fils ?
R . du maître . Lufton *

Prononcez leufren . Cette prononciation eft caute
que quelques-uns , & fur- tout les François » difent
& écrivent louvttetu } mais c ’eft ufte faute.

jD . Quel privilège le fils d ’un mâçôn
a-t-il en loge ?

R . du maître . D ’être reçu avant tout
autre , même avant une tête cou*
ronnée .

D . Lorfqu ’un maçon fe trouve en dan¬
ger , que doit - il dire & fairé pour
appeller fes freres à fon fecôurs ?

R . Il doit mettre les mains jointes fur
fa tête , les doigts entrelacés , 6c
dire : d moi > les enfants Cou fils

')
de la veuve.

£> . Que fignifient ces mots ?
R . Comme la femme d’Hiram demeura

veuve quand fon mari eut été mafia-
cré , les maçons , qui fe regardent
comme les defcendants d ’Hiram ,
s ’appellent fils C ou enfants ) de lit
veuve.

*£>. Quel eft le mot depaje de l’appren¬
ti ?
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R . Tubulcain.
V . Celui du compagnon ?
R . Schibboleth.
D . Et celui du maître ?
R - du maître. Giblim .

Ces trois mots de puffe ne font guère en ufàgft
*}u ’en France , & à Francfort fur le Mein . Ce font
des efpeces de mots du guet , qu ’on a introduits pour
s’alïùrer d’autant mieux des freres que l ’on ne con«
sioît point .

Quelques -uns prétendent que les maîtres s ’entre¬
demandent suffi le mot de maître , qui eft m&X-be-
nal^ .• mais fi cela ce fait , c’eft un abus . On évite au
contraire , autant qu ’il fe peut , de prononcer ce
mot , parce qu ’on le regarde en quelque forte
commelàcré . Les feulesoccafions où on le prononce ,
font la réception du maître , qui a été décrite , Se
lorfqu ’on examine un frere vifiteur , qui eft entré
dans la loge en s 'annonçant comme maître , voyez;
ci - après les remarques.

V. Quelle eft la peine du profane qui
fe g lifte dans la loge ?

R . On le met fous une gouttière , une
pompe ou une fontaine , jufqu ’à ce
qu ’ il foit mouillé depuis la tête jus¬
qu'aux pieds.

D. Ou tenez-vous le fecret des Francs-
Maçons.

F 2-
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R . Dans le cœur.
JD . En avez -vous la clef ?
R . Oui .
X) . Où la tenez-vous ?
R . Dans une boîte d’ivoire.

Cette clef , c ’eft la langue ; & la faîte i ’fa»îre t
les dents .

Questions que Von ajoute À quelques - unes
des précédentes , lorfquun franc -Ma¬
çon étrangerdemande d être ad»ris dans
une loge.

X) , D ’Où venez -vous ?
R . De la loge de St . Jean .

On a vu ci-deffusla xaifon de cette réponfc,

jP . Qu ’apportez -vous ?
R . Bon accueil au frere vifiteur .

On appelle freres vîfiteurs , les Francs - Maçons
qui ne font point memfaet de la loge , où ils fe pré-
jfentcnt.

£ >. N ’apportez-vous rien de plus ?
R , Le grand-maître de la loge vous

Jfalue par trois fois trois ,



des Francs - Maçons . tt >$

S ’il eft chargé de quelque commiffion de la part
d'une autre loge,il s’en acquitte après cette réponfï .

Voilà beaucoup plus de quefiions ,
quon n en fait jamais à aucun Franc -

Maçon : je doute même qu
'il y ait un feul

maître qui les fâche toutes . U pourroit
arriver cependant que l' on en fît d 'autres

fur les cérémonies de la réception , fur les

dejfems des loges , fur ce qui fe pratique
dans les affemblèes, & c . Mais fi celui

que l 'on interroge ejl Franc -Maçon , il
lui fera aifé defatisfaire à toutes ces quef-
tions ; & s 'il ne te fl pas , il peut s' inf -
truire amplementpar le moyen de ce livre.

SERMENT
Que font les Francs - Maçons à leur pre¬

mière réception , en tenant la main
fur tévangile .

Oi de gentilhomme ( zo j f je pro¬
mets Sc je m ’oblige devant Dieu , &

{ 20 ) On a dit ci deflus que c’eft le titre que fe
donnent tous les Ïtancs -Majons , nobles ou non,

F 3
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cette honorable compagnie , de ne
jamais révéler les fecrets des maçons
& de la maçonnerie , ni d’être la caufe
direde ou indirede , que ledit fccret
foit révélé , gravé , imprimé en quel¬
ques langues & en quelques caraderes
que ce foie . Je promets aulîi de ne ja¬
mais parler de maçonnerie qu’à un
frere , après un jufte examen . Je pro¬
mets tout cela , fous peine d ’avoir la
gorge coupée , la langue arrachée , le
cœur déchiré ; le tout pour être enfe-
veii dans les profonds abymes de la
mer ; mon corps brûlé & réduit en cen¬
dres , Ôc les cendres jetées au vent *
afin qu’il n ’

y ait plus de mémoire de
moi parmi les hommes , ni les ma*
çons.

Voilà quel efl la fub fiance duferment
le fens en ejl toujours le même , quoiqu ' il
puijfey avoir quelque différence dans les
termes. Par exemple , dans un endroit que
je ne nommerai point , parce que Us loges
y font interdites , au lieu de dire , je
m’oblige devant Dieu , on dit , devant
le grand architede de l’univers » Ainfi
du rejle,
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LE CHIFFRE
DES .

FRANCS - MAÇONS .
On voit par la planche gravée que
ce chiffre efb compofé de deux figures
différentes , dont l’une eft formée par
quatre lignes , qui en fe coupant à an¬
gles droits , forment neuf cafés , ou
loges . Il n’

y a que la café du milieu qui
foit entièrement fermée : les autres
font ouvertes , ou d’un côté , ou des
deux ; & le côté ou les côtés de l ’ouver¬
ture font différents dans toutes .

On écrit dans cette figure les lettres
de l’alphabet , deux dans chaque café ;
cela mene ju (qu ’au t .

On trace enfuite la fécondé figure ,
qui n ’eff: compofée que de deux lignes
en fautoir . Cela forme quatre angles
qui le joignent par le fommet , & qui
font tous pofés différemment . C’eft
dans ces angles qu ’on écrit les lettres ,

U ) x t y 3 p . F 4
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Lorfqu ’on veut fe fervir de ce chif¬

fre , on trace la figure de la café , ou
de l ’angle , qui renferme la lettre dont
on a befoin . Et comme dans la première
figure qui va de Va jufqifau t > les let¬
tres fe trouvent deux à deux dans cha¬
que café , & qu’ il s’agit de diflinguer
la fécondé lettre d ’avec la première ;
on obferve , lorfqu ’on veut exprimer
îa fécondé lettre , de mettre un point
dans la figure qui repréfente la café.
Ainfi , lorfqu ’il me faut uni , qui fe
trouve dans la café du milieu , je trace
Une café carrée , fermée des quatre
côtés : fi c ’eft une/ , je trace la même
café , & je mets un point au milieu . Si
j ’ai befoin d ’un c , je trace une café
ouverte par en haut ; & s ’ il me faut
un d , la même café avec un point :
âinf du refie . Ceci n ’a lieu que pour les
lettres de la première figure ; car pour
celles de la fécondé , comme el ' es y
font une à une , on ne fait que tracer
là figure de l ’angle qui les contient .

Après ces édairciffements , on
comprendra fans peine l’exemple de la
planche ? ou ces mots s le ghijfre des
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Francs-Maçons renduguhlict font écrits
en chiffre maçon .

L ’alphabet que l’on voie ici efl fait

pour le François , qui n’emploie ni
le k , ni le Il efl facile de l’étendre
aux autres langues en y ajoutant ces
deux lettres & même IV confonne : il
n’y a qu’à placer trois lettres dans une
ou dans deux cafés , & mettre deux
points au lieu d ’un , lorfqu ’on aura be*
foin de la troifieme lettre .

Si mefiîeurs les Francs -Maçons chan¬
gent leur chiffre , comme ils y feront
fans doute obligés , pour ne plus expo-
fer leurs myfteres à la profanation , je
puis leur en apprendre un qui eft dé-
monftrativement indéchiffrable . Il a
de plus cette propriété finguliere , que
tout le monde peut en lavoir la mé¬
thode , & avoir les mêmes tables donc
il faut fe fervir , & que cependant il
n’

y a que ta perfonneà qui l’on écrit ,
qui puiiTe déchiffrer la lettre .
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SIGNES ,
ATTOUCHEMENTS ET MOTS

des Fkancs - Maçons .
Comme les lignes , tes mots & les
attouchements n'ont pas toujours été
rapportés dans ce recueil avec tout le
loin requis , j ’ai cru devoir en donner
une defcriptionexa &e , & en expliquer
le véritable ufage . On fera bien aile
d ’ailleurs de les trouver ici tous raSem¬
blés pour n ’avoir pas la peine de les
aller chercher en différents endroits
du livre

Pour les apprentis.
Le premier Jïgne que fe font les ap¬

prentis , efl le guttural . On porte la main
droite au côté gauche du cou fous le
menton . Il faut que la main foit pofée
horizontalement , les quatre doigts
étendus de ferrés , <3c le pouce Cai )

Ç21 ) I/auteur du feetet de t Fr ânes -Niaf ans dit qu ®le pouce doit être élevé perpendiculaiiemeiu ; mm
Ü fs worope»
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abailfé , de façon qu ’elle forme une
elpece d ’équerre . Voilà le premier
temps . Le fécond confille à retirer la
main fur la même ligne , au côté droit
de la gorge ; & pour le troifieme , on
lai (Te retomber la main fur la cuiffe en
frappant fur la bafque de l ’habit . Tout
cela fe doit faire d ’un air dégagé , fans
trop marquer les trois temps ; on ne
les diftingue ici que pour faire mieux
comprendre le ligne .

Si celui à qui on fait le ligne eft aulîî
Franc Maçon , & qu ’il ne foit qu ’ap -
prenti , il répété le ligne ; & s ’il elt
compagnon ou maître , il lui elt libre
de répondre , ou parle ügne pectoral ,
ou par celui d ’apprenti . Cela fait , le
premier s ’approche & lui appuie le pou¬
ce droit fur la première jointure ( z % )
de l ’index Cou premier doigt ) de la
main droite . C’ell Vattouchement ; on
l’appelle le ligne manuel. Le fécond
frere le répété , avec cette différence
que s ’il efl compagnon \ ou maître , il

I .. . . . . . . . . . .

( Z2 j C 'efl: celle cjwi joint le doigt à la mai »,
F 6



« 5 * Signes
appuie Ton pouce fur la jointure du fé¬
cond doigt de l’apprenti . Dans la
réglé , on ne devroit répondre que par
le ligne d’apprenti , parce que celui
qui interroge peut n ’être que frere fer¬
mant , & qu’en lui répondant autre¬
ment on court rifque de lui découvrir
le ligne du compagnon ou du maître .
Ap , ès le figne ils épellent enfemble le
mot jakin y de la façon qu’on l’a expli¬
qué dans le catéchifme .

Le mot depajfe des apprentis eft tubuî-
cain . Ces mots de paffe , tant des ap¬
prentis que des compagnons & des
maîtres , ne font pas d ’un ufage géné¬
ral .

Pour les compagnons,

Le Jigne du compagnon eon fille à
porter la main droite fur ta poitrine ,
& à l’endroit du cœur , les quatre
doigts étendus ôc ferrés , le pouce
écarté à peu près en équerre , & le
bras éloigné du corps , afin de faire
avancer le coude . C ’elt le peâoral . On
s’en fert auffi en loge îorfqu ’on a quel¬
que cbofe à dire qui concerne l’ordre *
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5c fur- touc lorfqu ’on s’adreffe au véné¬
rai le.

Vattouchement efh le même que ce¬
lui des apprentis , avec cette différence
qu ’il le fait fur le fécond doigt .

Le mot eft boa % 9. qu
’on épelle 5c

qu ’on prononce comme jahin .
Le mot de pajje eftfelnbboleth..

I

Four les maîtres.

Les maîtres emploient le même
ne y le même attouchement 5c le

même mot que les compagnons .
Leur mot de pnffe eftgièlim.
Il y a pourtant un mot , un attouche¬

ment 5c un Jtgrte particuliers aux mai1'
ires .

Le mot eÜmak- benak ; maïs ïl eft rare
qu’on le faffe prononcer , parce qu’on le
regarde comme facré . On ne s ’avifé
guere non plus d ’en venir à Yattouche-
mmt de maître , qui fe fait en paffant
le pouce droit entre le pouce droit
5c le premier doigt de celui que l’on
touche , & en lui-embraffant le dedans
du poignet avec les autres quatre
doigts , écartés 5c un peu pliés en
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forme die ferre , de façon que le doigt
du milieu appuie fur le dedans du poi¬
gnet : on fe joint enfuite corps à corps ,
& on s’embrafle comme je l’explique
ci - defldus , pag 136 , 137 .

Le Jigne. de maître efl de faire
l’équerre avec la main , de la façon
qui a déjà été expliquée plufieurs fois ;
de l ’élever horizontalement à la hau¬
teur de la tête , & d ’appuyer le bout

,du pouce fur le front ; de de - là . des¬
cendre enfuite dans la même politidn
au delïous de la poitrine , en mettant
le bout du pouce dans le creux de l’ef-
tomac . Mais ce figne n ’elt d ’ufage
qu

’en loge , & feulement à la récep¬
tion des maîtres . Il n’a pas été exacte¬
ment expliqué ci - delfus page 88 , :

Outre cçs . /ignes , il y en a encore
un , mais dont on fait peu d’pfagehors des loges , quoiqu ’il ferve indif¬
féremment aux apprentis , aux compa¬
gnons & aux maîtres . C’eft le fèdeflraL
On le fait en mettant les deux talons
l’ un contre l ’autre , deen écartant le
bout des pieds , de façon qu ’ils for¬
ment une équerre .
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REMARQUES
Sur divers ufages de la Maçonnerie .

I . Il y a des freres qui , dans les let¬
tres qu ’ils écrivent , mettent une
équerre , un compas , ou quelqu ’autre
fymboie de l ’ordre , au deiïus ou def-
fous , ou à côté de leur fignature . C’eJb
ainfi qu’en a ufé l’ameur de 3’épître dé-
dicatoire du fecret des Francs -Maçons,
Mais c ’ell un abus introduit par l ’igno¬
rance ou par Fomentation des novices.
Un Franc -Maçon bien inflruit , qui
écrit à un frere , ne doit employer que
cette formule f je vousfalueparle nombre
ordinaire 9 & y joindre trois & c . & c. &e.
Ce nombre ordinaire eiï le nombre de
trois . On lait que les Francs -Maçons, ,
en loge & à table , font tout par trois ,
Mais quand c ’efl une loge qui écrit à
une autre , alors on ajoute quelqu ’un
des fymboles dont j

’ai parlé ; & de
plus on écrit en équerre i ’infcription
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ou la tête de la lettre , comme on voit
ici le mot de monjîeur,

MON
►Hwd
s*

II . Les freres-fervants ne deviennent
non -feulement jamais maîtres , comme
il eft dit dans le /ecret des Francs - Ma¬
çons , mais même ils ne peuvent ja¬
mais devenir compagnons .

Dans chaque loge il y en a toujours
un au moins. Il eft le bedeau de la loge.

III . Pour être ce qu’on appelle mem¬
bre de loge y il faut avoir fa demeure
dans le lieu ou la loge eft établie , 6s
fournir aux contributions qui fe f nt
tous les mois , & tous les jours d ’aflem-
blée Ceux-là feuls peuvent afpirer aux
dignités . Ordinairement on eft mem¬
bre de la loge où Ton a été reçu r mais
on peut pourtant devenir membre
d ’une autre loge , fur tout lorfqu ’ori
change de li -* u .
' IV . Vo ;: 1 l

’examen qu ’on fait fubir
à un fnre v ;Juear , qui s ’annonce à h
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loge comme maître . Il frappe trois

coups à la première porte , & lorfqu ’otx
lui a ouvert , il dit : je fuis frété & maî¬
tre . Un des apprentis , qui font la

garde à la porte , l’annonce à la loge ;
& atifîi - tôt le maître de la loge envoie
un des deux furveillans pour l’examiner
fur le catéchifme , fur l ’attouchement
du poignet , & fur ce qu’on appelle
les cinq points de la maïtrife , qui lont
de fe joindre pied contre pied , genou
contre genou , poitrine contre poi¬
trine , joue contre joue ; de fe palier
réciproquement le bras gauche par
deffus l ’épaule , & de s’appuyer la
main gauche en forme de ferre fur le
dos . [ Ce font les cérémonies qui fe
pratiquent à la réception du maître . J
Si le ftere vifiteur fatisfait à tout , on,
i ’introduic dans la loge , & on en fait
fortir tous les apprentis <$t les compa¬
gnons , de forte qu’il n’y relie que des
maîtres . Le maître de la loge ordonne
alors au même furveillant de faire
répéter à l’étranger les attouchements
qu ’on lui a fait faire dans l’anticham¬
bre , après quoi il lui dit lui -même de
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prononcer iemot de maître . [ Ce mot

*

*
comme on fait , eft mak-benak ( 23 ) ,
8c fe prononce moitié à l ’oreille droite ,
8c moitié à la gauche . Dans la réglé
on ne le prononce jamais que dans
cette occafion , & à la réception d ’un
maître . ] Cela fait , le maître étranger
eil reconnu pou *’ tel , 8c traité avec
toute cordialité polfble .

V. La maniéré dont les Francs - Ma¬
çons affilent leurs pauvres , mérite
d ’être rapportée . , Ils ne font aucune
différence à cet égard , entre les étran¬
gers , 8c ceux de la ville même . Il n ’eft
pas nécefïaire , non plus , que les pre¬miers aient des lettres de recomman¬
dation , ou qu ’ilsfoient connus ; ilfuffit
qu

’ils foient en état de foutenir l ’exa¬
men . Si c ’eft un étranger , il fe préfente
à la loge , 8c frappe trois coups à la
première porte , de la même maniéré
que cela fe pratique pour la réception
d ’ un apprenti . Les deux derniers ap«

{ 23 ) C ’eft ainfî qu ’il faut Ventiler , 8c non pas
*yec deux t ,
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prends ( 24 ) , qui fe tiennent à la
porte l’épée à la main , lui ouvrent 6c
lui demandent qui il ejl , & ce quil
veut . Il répond :je fuis frere , &je veux
entrer . On l ’introduit dans l’anticham¬
bre , 6tl ’un des deux apprentis fe dé¬
tache pour aller dire au maître de la
loge qu ’il ed arrivé un étranger . Sur
cela , le maître ordonne à l’un des fur-
veillants de fuivre l’ufage de l’ordre
qui confide dans un rigoureux examen
furies figues , les attouchements , les
mots 6c le catéchifme . Quand le fur-
veillant ed bien convaincu que celui
qui fe préfente ed un frere , il le mene
dans la chambre de l’affemblée où il
ed reçu avec didinétion 6c avec ami¬
tié . Alors l’étranger expofe fe s befo i ns,
6c demande quelques fecours , en s

’a-
dreflant , non au maître feui , mais à
toute la compagnie ; 6c aulfi - tôt le
maître ordonne au tréforier de lui don¬
ner la fomme fixée par les datuts qui

{ 24 ) IL y a des loges où ia première porte eft
gardée par deux frcres- femnîs , & ia fécondé pat
deux apprentis,
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peut aller à quatre ou cinq ducats , Si
qui fe tire de la caiffe commune . Cette
caille s ’appelle la caiffe des pauvres. O»
y met en réferve pour de pareilles au¬
mônes , l’argent que les récipiendaires
donnent le jour de leur entrée . Si la
fomme dont j ’ai parlé ne fuflfit point à
l’étranger , il prie la loge de lui en ac¬
corder davantage ; & alors le maître
fait faire en fa préfence une quête dans
l ’alîemblée .

Dans les endroits où les loges ne
font pas publiques , il faut qu ’un étran¬
ger qui fe trouve dans le befoin , tâ¬
che , par le moyen des lignes , de
découvrir quelque frere . Lorfqu ’il eu
a trouvé un , celui - ci eü obligé de lui
enfeigner la mai Ton du grand - maître .
L ’étranger s ’y rend , <$t après avoir
fubi l ’examen , le maître envoie le be¬
deau de la loge faire une coilefte chez
tous les freres , & remet à l ’étranger
l ’argent qui a été recueilli .

Cette obligation , d ’exercer la cha¬
rité , ell une des maximes fondamen¬
tales de l’ordre dont on jure l ’obfer-
vation , & qu ’on a foin de répéter tou-
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Ces îes fois que l’on tient loge . Elle eft

cependant allez mal obfervée , s’il en
faut croire certains Francs -Maçons .
J ’en connois même qui m’ont dit avoir
trouvé des freres , qui pour ne pas
être obligés de mettre la main à la
bourfe , feignoient de n ’être point de
la fociété . je fuis perfuadé que ceux
qui me parloient ainfi avoient leurs
raifons : mais je ne doute pas que les
autres n ’eu lient auffi les leurs , <5c je les
trouverais fort à plaindre d’être obligés
de nourrir tous les fainéants que le bruit
de leur charité attire dans l’ordre .

VI . Le titre de maître de loge , & ce¬
lui de grand -maître , fe confondent
fort fouvent Forfqu ’ôn parle d ’une
loge aflemblée . Cela vient de ce qu’il
y a plusieurs maîtres dans une loge , &
que pour les diltinguer de celui qui
préfide , on nomme quelquefois celui-
ci le grand -maître , dont ejfe& ivemenc
il repréfente la perfonne . Mais cela
n ’empêche pas qu’on ne s ’entende .
Tout le monde fait qu’il n ’y a qu’un
grand-maître pour chaque pays , & que
les chefs des loges particulières ne
font que maîtres de loge,
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VII . Ce qu ’on appelle proprement

la loge , c ’eff - à - dire , les figures
crayonnées fur le plancher les jours de
réception , doit être crayonné à la let¬
tre , & non pas peint fur une toile ,
que l’on garde exprès pour ces jours -là
dans quelques loges : cela efl contre la
réglé .

A propos de ces figures , je remar¬
querai que quelques -uns mettent un
globe , au lieu de la jphere, que j ’ai fait
repréfenter dans le véritable plan de la
loge des apprentis . Il eft rare même qued ’un pays ou d ’une ville à l’autre , il
n ’y ait quelque petite différence dans
le choix ou dans l ’

arrangement de ces
fymboles . Mais les deffeins que j

’ai
fait graver font les plus conformes à
l ’ancien inflitut .

fin .
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CHANSONS
DE LA

TRÈS - VÉNÉRABLE CONFRÉRIE

DES

FRANCS - MAÇONS ,
Précédées de quelques pièces de Poéjïe.
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NORMA MORUM .

JT IDE Deo , difjide tibi , / /ïc propria , caftas
Funde preces , paucis utere , magna fuge .

Malt a audï , die paaca „ wc e abdita , di/rfi
minori

Varcere , majori cedere , / erre parem .
Toile moras , minare nihîl , contemnefaperbos

FVr , ü/j/ce D« vivere , twot».
G
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TRADUCTION EN VERS,
Par Mr. Gobix .

Ne point préfumer de foi-même ,
S'

appuyer fur l ’Etre fuprême ,
Ne former que d ’utiles vœux ,
Se contenter du néceffaire ,
Ne fe mêler que d’une affaire ,
C ’efl: le fur moyen d ’être heureux :
Xes grands emplois font dangereux ,
Ne point révéler de myftere ,
Tout entendre , mais peu parler ;

Sentir fon avantage , 8c ne point accabler
Celui fur qui nous avons la viâoire ;

Savoir céder aux grands , fupporter fes égaux ,
Méprifer l ’orgueilleux , fût - il couvert de gloire ;
Ne s

’étonner de rien , foutenir tous les maux ,
Quoique i ’adverfité nous ble/Te ,
Sans nous troubler & fans ennui j
Bannir tout genre de parefie ;

It pour le dire enfin , la plus haute fagefîe
Eli ? en vivant pour Dieu , de mourir aveç lui,
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APOLOGIE

147

DES FRANCS - MAÇONS ,

$ nr frere P R O CO P E , Médecin - (y 1rttnc~
Maçon.

C ^ ifoi î mes freres , foufFrirez-vous
Que notre augufte compagnie
Soit fans ceffe expofée aux coups
De la plus notre calomnie ?

Won , c’eft trop endurer d ’injurieux fotrpçonss
Souffrez qu’à tous ici ma voix fe faffeentendrej

Permettez - moi de leur apprendre
Ce que c’eft que les Francs-Maçons .

Les gens de notre ordre toujours
Gagnent à fe faire connoître ,
Et je prétends , par mes difcours ,
Infpirer le défit d’en être .

Qu ’eft- ce qu
’un Franc - Maçon ? en voici le

portrait :
C ’eft un bon citoyen , un fujet plein dezeîe $

A fon prince , à l ’état fidele ,
Et de plus , un ami parfait .

Chez nous resrne une liberté ,O

Toujours foumife à la décence î
G %



£ 4 $ POESIES
Nous y goûtons la volupté ,
Mais fans que le ciel s ’en offenfe.

Quoiqu ’aux yeux du public nos plailirs foient
fecrets ,

Aux plus aufteres loix l ’ordre fait nous aftrein*
dre ;

Les Francs - Maçons n ’ont point à craindre ,
Ni les remords , ni les regrets .

Le but où tendent nos defteins ,
Eft de faire revivre Aftrée ,
Et de remettre les humains
Comme iis étoient du temps de Rhée .

Nous fuirons tous des fentiers peu battus ,
Nous cherchons à bâtir , & tous nos édifices

Sont , ou des prifons pour les vices ,
Ou des temples pour les vertus .

Je veux , avant que de finir ,
Nous difcuîper auprès des belles ,
Qui penfent devoir nous punir
Du refus que nous faifons d’ elles .

S’il leur eft défendu d’entrer dans nos maifons
Cet ordre ne doit pas exciter leur coîere t

Elles nous en loueront , j
’
efpere ,

Lorfqu ’elles fauront nos raifons .

Beau fexe , nous avons pour vous ,
Et du refped , & de l’eftime ;
Mais auffi nous vous ctaignons tous ,
Et notre crainte eft légitime .
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Hélas ! on nous apprend pour première leçon >
Que ce fut de vos mains qu

’ Adam reçu la pomme
Et que fans vos attraits , tout homme
Seroit peut- être un Franc - Maçon .

QUATRAIN

Par Frere R 1 c a u t .

ouk le public un Franc -Maçon
Sera toujours un vrai problème ,
Oe *il ne fauroit réfoudre à fond ,
Qu ’en devenant maçon lui -même.

LES FRANCS - MAÇONS .

S O N G

Illustre Franc -Maçon , dont le cœur trop
diferet

Refufe à l ’amitié le tribut d ’un fecret ,
Apprends que j

'ai percé les ombres du myftere l
Ecoute le récit d ’un fonge qui m ’éclaire.

Avant que le dieu du repos
Répandît fur mes yeux fes humides pavots ,1

G 1
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Frappe de la brillance image

De ces liecfes heureux foudraits à l ’
efcfavage ,De la frivole vaniré

Je regretrois ces jours où l 'homme vraiment
fage ,

Et peu jaloux d ’une vaine fpiendeur ,JPar la feule vertu décidoit la grandeur ,
S’eft- li donc écoulé pour ne plus reparoître *Cet ange plein d’attraits î

Le ciel , fenfible à mes regrets ,
Ne le fera - t - il pas renaître ?

Je foupirois encor , quand un fonge charmant ,Sur les pas du fommeii , dans ce fombre moment ,Eit à mon défefpoir fuccéder l ’efpérance ;
« Ce remps heureux peut revenir j
as Mes loix vont régner fur la France ;

« Lepréfent me répond d ’un heureux avenir .
C ’étoit la voix de la nature .

Mille grâces fans fard compofoîent fa parure ;
Les innocents plaihrs , les . vertus fur fes pasFixaient les coeurs heureux qu

’attiroient fes
a PPas ;

Suis - moi , dit la déefTe ; & que ton cœur ad»
mire

L,e rapide progrès de mon oairtant empire .
Pour payer tes defîrs , je dévoile à tes yeux
Un fpe&ade enchanteur , préparé pour les dieux.
Arrête tes regards , & que ton coeur contemple
Mes hdeles fujecs alfembiés dans mon temple»
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La , tous les cœurs unis , fans gêner leurs defirs ,
Font fermer les vertus dansîe fein des plaifirs.

t> - NAu tumulte des cours ils préfèrent mes fêtes ;
C ’eft ici que l ’on voit les plus fuperbes fêtes

Dépofer leurs grands noms au pied de mes
autels ;

Et malgré la fierté qu
’infptre la fortune ,

Ses favoris rangés fous une loi commune ,
Donner le nom defrereau moindre des mortels, ’

Voilà fur les humains ma plus belle vi&oire :
Elle rappelle aux grands la loi d’égalité ,
Et fait fouler aux pieds l ’idole de la gloire .
Viédime d ’une aimable & noble liberté ;
Liberté qui n ’a rien d’une injufte licence ,
Qui des rois & des dieux fait refpeder les droits :
Mon rçgne a confacré la jufte dépendance
Qu ’impofe le pouvoir , & des dieux , & des

rois .
Ne t ’étonne donc plus de l ’heureufe harmonie
Qu ’enfante l ’unité de ce brillant accord ;
La troupe que tu vois par mes foins réunie ,
A choifi pour fes loix les mœurs du fiecle d’or
St le fexe eft banni , qu ’il n’en ait point d’alar -»

mes ,
Ce n’eft point un outrage à fa fidélité :
Mais je crains que l’amour , entrant arec les

charmes
Ne produife l ’oubli de la fraternité .
Nomsdefrere & d’ami feroient defoibles arme!
Pour garantir les cœurs de la rivalité :

G 4
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Dans îc fexe charmant trop d‘amabilité
Exige des foupirs & quelquefois des larmes j
Au plaifir d ’être amis nuiroit la volupté ,

Cen eft a fiez , dit l ’aimable dcelle ,
Tu connois mes enfants , je ne t ’ai rien celé;
Juge , par le fecret que je t ’ai révélé ,
Si j

’exige des coeurs une auftere fagejfle.
Pour confondre un vain peuple & de folles ru¬

meurs »
Des frétés outragés va publier les mœurs ,
Et ne foupçonne point d ’

énigme imaginaire .
Leurs figues ne font rien ; pour être reconnus ,
Ils n’ont d ’autres fignaux que ceux de leurs

vertus .
S ’il eft quelque fecret, c ’eft aux yeux du vulgaire ,
Pour qui tant de vertu fut toujours un myftere.
A ces mots difparut le fonge & le fommeü .
Permettez , Francs - Maçons , qu ’à l ’inftant da

réveil ,
Je cherche à vous faire connoître .
Ne redoutez point les revers ;

Illuftres citoyens , vous n ’avez qu’à paroître ,
Pour ranger fous vos loix la France & l ’univers».
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CHANSON
DES MAITRES .

Premier couplet ; feul .

TT ou s de concert chantons
A Phonneur de nos maîtres j
A Penvi célébrons
Les faits de leurs ancêtres :
Que l ’écho de leurs noms

Frappe la terre & l ’onde ,
Et que Part des maçons
Vole par - tout le monde .

CHŒUR .

A Part royal pleins d ’une noble ardeur ^
Àinfi qu

’à fes fecrets rendons hommage ;
Tout bon maçon les garde dans le cœur ,
Et de l’ancienne loge ils font le gage .

Autres couplets •, feul .

Les rois les plus puiffants
Que vit naître PAfie ,
Savoient des bâtiments
La jufte fymmétrie -,

f * t
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Et des princes maçons ,
Marqués dans récriture ,
Aujourd ’hui nous tenons
La noble architecture .

Le cœur répété a chaque couple?
A i ’arc royal , & c.

Par leur poftérifé ,
L’art royal dans la Grèce
Parut dans fa beauté ,
Dans fa délicardlè ;
Et peu de temps après
Yitruve , fa van t homme ,
L ’accrut avec fuccès
Dans la fuperbe Rome .

De- là tout l ’occident
Reçut cette fcience ,
Et principalement
L ’

Angleterre & la France
Où parmi les loifîrs
D ’une agréable vie ,
On jouit des plaifirs
De la maçonnerie .

Nous '
qui voyons ces temps ,

Ces heureux temps , mes frereS
Et ce nefltar charmant
Remplir fouvent nos terres ?



Maçonnes,
'

%$ $
lénifions à jamais
Du monde l

'architecte ,
Qiii joint à Tes bienfaits
Ce jus qui nous humeéte ,

CHANSONS
DES SURVEILLANTS .

Premier couplet ; feuL

.A .DAM à fa porterité
Tranfmit de l ’art la connoi flancs*
It Caïn , par l ’expérience ,
En démontra l ’utilité :

. C ’eft lui qui bâtit une ville
Dans un pays de l ’orient ,
Où î ’architeéture civile
Prit d ’abord fon commencement ,

CHŒUR .

De notre art chantons l ’excellence;
Ses fecrcts font notre bonheur :
Exaltons fa magnificence ,
Qui des rois montre la grandeur .



Chansons

Autres cenphts ; feuL

Jubal , le pere despafteurs ,
Fut le premier qui fît des tentes ,
Où paifîble il vivoit des rentes
De Tes innocentes Tueurs.
Cette architecture champêtre
Servit depuis pour le foldat ;
Et les héros que Mars fait naître ,
L’embeliifîent de leur éclat.

Jamais Neptune fur Tes caur ,
De l’architetfrire navale
N ’eût vu la grandeur martiale ,
Ni des commerçants les vaiffeaux ,,
Si Noé , lavant patriarche ,
Eclairé par le Tout - Puifîant ,
De fa main n ’eût de la belle arche
Gonftruit le valle bâtiment .

Les mortels devenant nombreux >
Audi - tôt on vit l ’injuftice
Joindre à la force l ’artifice
Pour opprimer les malheureux :•
Le foiblc alors pour fe défendre
Contre Nemrod , fier conquérant ,
Enrre fes forts alla fe rendre ,
Et lui îéfîfta vaillamment ,



* 57Maçonnes .
Le mépris du divin amour

Fit que les hommes fanatiques
Bientôt après firent des briques
Pour Babel la fameufe tour ;
La différence du langage
Vint déconcerter ccs maçons ,
Qui renoncèrent à l ’

ouvrage ,
Contents d ’habiter des maifons .

Mo 'ife par le ciel guidé
Bâtit l ’augufte fanduaire ,
Où des vérités la lumière
Par l ’orade étoit annoncé.
Dès - lors la fainte architedure
Pour l ’idole étoit profanée
Et fa magnifique ftrudure
Charmoic le mortel étonné.

Le pacifique Salomon
Avoit de fon temps l ’avantage
D ’être des hommes le plus fage ?
Et le plus excellent maçon :
11 érigea de Dieu le temple ,
Qui fut le chef- d ’œuvre de Part i
Et tous les rois , à fon exemple ,
Furent maçons de toute part ,

( 25 , On prie le poëte ( Franc -Maçon fansdoute^
de faire accorder ici les réglés de la grammaire avec
celles de la poéüe, .
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De l ’art toute la majefté ,

En Grece , en Egypte , en Sicile ,
A Rome , en France , en cette ville ,
De- là fut après trnnjportê .
Aujourd ’hui nous palfons l ’Afte
Par la beauté des bâtiments ;
Et mieux qu

’elle avec l ’ambroifie
Nous buvons des vins excellents.

On reprend le chœur,

- -

CHANSON
DES COMPAGNONS .

Premier couplet ; ftuL
«AlRT divin , l’Etre fuprême
Daigna te donner lui - même
Pour nous fervir de remparts ,
Que dans notre illuftre loge
Soit célébré ton éloge ,
Qu ’il vole de toutes parts .

CHŒUR .

Que dans notre iliuftre loge
Soit célébré ton éloge ,
Qu ’il Yole de toutes parts ,



M ‘
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Autres couplets ; feuL

Soit que loin Pliébus recule.
Soie que de près il nous brûle ,
Toujours cet art nous défend.
C ’eft par la géométrie
Que la noble fymmétrie
Des cinq beaux ordres dépend.

Faifons retentir fa gloire ,
Honorons - en la mémoire
Par nos vers & nos chanfons >
Que le jus de la vendange
Se répande à fa louange
Parmi les bons compagnons .

gag giacaiags;!

CHANSON
DES APPRENTIS .

Premier couplet ,

F reres & compagnons
De la maçonnerie ,
Sans chagrin jouiffons
Des plaifirs de la vie.



i *o Chanson »
Munis d' un rouge bord ,

Que par trois fois un fignal de nos verres
Soit une preuve que d’accord

Nous buvons à nos frétés ,

Le monde eft curieux
De favoir nos ouvrages }
Mais tous nos envieux
n ’en feront pas plus fages.
Ils tâchent vainement

De pénétrer nos fecrets , nos m y Itères3
Iis ne fauront pas feulement

Comment boivent les frétés .

Ceux qui cherchent nos mots f
Se vantent de nos lignes ,
Sont du nombre des fots ,
De nos foucis indignes .
C ’eft vouloir de leurs dents

Prendre la lune dans fa courfe altierç
Nous - mêmes ferions ignorantsfcs

Sans le titre de frere.

On a vu de tout temps
Des monarques , des princes #
Et quantité de grands ,
Dans toutes les provinces ,
Pour prendre un tablier ,

Quitter fans peine leurs armes guerrières ,
Et toujours fe glorifier

tvêtre connus pour freres,,



Maçonnes , isi
L’antiquité répond

Que tout eft raifonnable ,
Qu ’il n ’e/t rien que de bon ,
De jufte & vénérable
Dans les fociétés

Des vrais maçons & légitimes freres ,
Ainû buvons à leurs fan tés ,

Et vuidons tous nos verres .

Joignons nous main en main ,
Tenons -nous ferme enfemble ,
Rendons grâce au deftin
Du nœud qui nous affemble ,
Et foyons affurés

Qu ’il ne fe boit fur ies deux hémifpheres
Point de plus iliuftres fan tés

Que celles de nos frétés .
A ce dernier couplet , on dira trois fois la pe¬
tite reprife. Voyez, ci - defous la fuite .

SUITE DE LA C H A N S ] 0 H

D ES APPRENTIS ,
Par U Frcre * * * .

reres & compagnons
De cet ordre fublîme ,
Par nos chants témoignons
L 'efprit qui nous anime .
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Jufque far nos pkifirs

De la vertu nous appliquons l’équerre ,Et l ’art de régler fes defirs
Donne le nom de frere.

C’eft ici que de fleurs
La fagefle parée
Rappelle les douceurs
De l ’

empire d’Aftrée,
Ce neétar vif & frais ,

Par qui fouvent s ’allument tant de guerres »
Devient la fource de la paix

Quand on le boit en freres .

Par des moyens fecrets ,
En dépit de l ’envie ,
Sans remords , fans regrets , ✓
Nous feuls goûtons la vie.
Mais à des biens fi grands ,

En vain voudroit afpirer le vulgaire î
Nous - mêmes ferions ignorants

Sans le titre de frere.

Profanes , curieux
De favoir nos ouvrages ,
Jamais vos foibles yeux ,
N ’auront cet avantage .
Vous tâchez follement

De pénétrer nos plus profonds myfteref
Vous ne faurez pas feulement

Comment boivent les freres ,



Maçonnes .
Si par hafard l’ennui

Donne quelques alarmes ,
Auiïi -tôt contre lui
Nous chargeons tous nos armes ,
Et par l ’ardeur d ’un feu

fins pétillant que les foudres guerrières ,
Nous chaînons bientôt de ce lieu

Cet ennemi des freres.

Buvons tous en l’honneur
Du paifîbie génie ,
Qui préfide au bonheur
De la maçonnerie .
Dans un jufte rapport ,

Que par trois fois un lignai de nos vertes
Soit le fymbole de l

’accord
Qui régné entre les freres .

Joignons -nous main en main ,
Tenons - nous ferme enfernble,
Rendons grâce au deftin
Du nœud qui nous al-femble ,
Et que cette unité

Qui parmi nous couronne îes .myfteres ,
Enchaîne ici la volupté

Dont jouilfent les freres.

On répété ces deux 'vers trois fois*
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DUO
POUR LES FRANCS-MAÇONS.

Par le frere N au Do T.
Lorsque fous le régné d’Aftrée
L ’innocence guidoit nos pas ,
L ' on ne voyoit point de combats ,
Ni ia terre de morts jonchée.
En voici , frere , la raifon :
Chaque homme étoit un îranc - Maçon »
Tous les petits comme les grands, .
Sarss nulle plainte ni murmure ,
Partageoient également
Les biens que produit la nature .

. PffW

AUTRE CHANSON .
Sur notre ordre en vain ie vulgaire

Raifonne aujourd ’hui 5
Il veut pénétrer un myftere

Au de/Tusde lui.
Loin que la critique nous bîe/Te,
Nous rions de ces vains foupçonst
Savoir égayer la fageffe ,
Ç’cft le fecret des JFrancs-Maçons ,



Maçonnes . i &T.
Bien des gens dirent qu

’au grimoire
Nous nous connotiî 'ons ,

Et que dans la fcience noire
Nous nous exerçons .

Notre fcience eft de nous taire
fur les biens dont nous jouiffons :
Il faut avoir vu la lumière
pour goûter ceux des Francs Maçons,

Se comporter en toute affaire
Avec équité ,

Aimer & fecourir fort frere
Dans l ’adverfité ,

Fuit tout procédé mercenaire ,
Confulter toujours la raifon ,
Ne point fe lafler de bien faire ,
C’eft la réglé d’un Franc- Maçon ,

Accordez-nous votre fuffrage
O fexe enchanteur !

Tout Franc- Maçon vous rend hommage
Et s ’en fait honneur ,

C ’eft en acquérant votre eftîme ,
Qu ’il fe rend digne de ce nom :
Qui dit un ennemi du crime ,
Caraâérife un Franc- Maçon ,

Samfon à peine à fa maîtrefle
Eut dit fon fecret ,

Qu ’il éprouva de fa foiblefte
Le funefte effet,
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Daîiia n ’aurdfr pu ie vendre ,
Mais elle auroit trouvé Sam Ton
Plus difcret , & tout auffi tendre ,
S ’il avoir été Franc - Maçon .

CHANSON ,

Sur l ’air de la Béquille ,

La lanterne à la main ,
En plein jour dans Athcne ,
Tu cherchois un humain .
Sévere, Diogene ;
De tous , tant que nous fommes ,
Vifite les niaifons ;
Tu trouveras des hommes
Dans tous nos Francs- Maçons»

L ’heureufe liberté
A nos banquets préfide j
L ’aimable volupté
A Tes côtés réhde j
L ’

indulgente nature
Unit dans un maçon ,
Le charmant Epicure
Et le divin Platon .



Maçonnes .
Pardonne , tendre amour ,

Si dans nos afi'embiées
Les nymphes de ta cour
Ne font point appeliées,
Amour , ton caradere
N ’eft pas d ’être difcret ;
Enfant , pourrois tu taire
Notre fameux fecret ?

Tu fais allez de maux ,
fans troubler nos myfteres ;
Tu nous rendrois rivaux ,
Nous voulons être freres»
Notre chere famille
Redoute les débats
Qu ’enfante la béquille
Du pere Barnabas,

Toutefois ne crois pas
Que des âmes fi belles
à voler fur tes pas
Soient conftammcnt rebelles
Nos foupirs font l’éloge
Des douceurs de ta loi :
Au fortir de fa loge
Tout bon frété eft à toi .

Mes freres , pat ma voix
Un éleve d ’Horace ,
Jaloux de votre choix ,
Vous demande une place,
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De la maçonnerie
Il eft bien plus épris ,
Que de la confrérie
De certains beaux efprits .

CHANSON ,
Sur l’air ? vîti cque c '

eft qud
'aller

au bois*

Dans nos loges nous bâtifibns :
Vl ’à c’que c eft qu

’les Francs- Maçons 5
Sur les vertus nous élevons

Tous nos édifices ,
Et jamais,les vices

iSl ’ont pénétré dans nos maifons :
Vl ' à c ’

que c’eft , .&C

Nos ouvrages font toujours bons ;
Via c’

que c ’eft , &c.
Dans les plans que nous en traçons ,

Notre recle eft fûre 5O
Car c ’eft la nature

Qui guide & conduit nos crayons ;
Vl ’à c ’

que c’eft , &c.

Des autels pompeux nous faifons :
Vl’à c’

que c ’eft , & e.
Dans
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Aux talents notfs les eonfacrons ,

Les rnufes tranquilles
Peuplent nos afyles

De leurs iiluftres nourriçons ;
Vl ’à c ’

que c ’eft , & c »

Beautés, pour qui nous foupironslJ
Vl ’à c ’que c ’eft , &c.
Vos attraits que nous révérons ,

De l’Etre fuprême
Sont l ’

image même ;
C ’eft lui qu’en vous nous adorons s
Yi ’àc ’

que c’eft , &c.

Aux profanes nous l ’
annonçons ;

Vl ’à c ’
que c feft , &c .

Modérés dans leurs pallions ,
Difcrets près des belles ,
Sincères, , fideies ,

Amis parfaits , bons compagnons î :
YTà c ’que c ’eft , Sic .

AUTRE Pour un Frere vifiteur -,
fur l’air : JVüü $ vivons tous dans
l 'innocence.

Jl bus les plaifirs de la vie •
N ’offrent gué dç vains attraits ? ,

"
K
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Et leur douceur eft fuiyie -
D ’armertume & de regrets -,
La feule maçonnerie
Qffre des plaifirs. parfaits .

Par îa tranquille innocence
Ce féjour eft habité ;.
Du poifon dé la licence
Jamais il n ’eft infe&é ;
Et c ’eft toujours la décence
Qui réglé la volupté.

C ’eft aflez ' que l ’on foit frere
Pour former les mêmes vœux f
Sans étude on y fait plaire ,
Sans records on eft Heureux y
Et nous goûtons fur la terre
La félicité des ciéux.

Parmi nous point de triftéfîe .;
Point d’amis froids -& glacés
Par le feu de la tendrefle ,
Tous nos cœurs font etnbrafés s
Nous nous le difons fans celTe *
Sans jamais le dire aflez.

A cet arbre favorable
Nous devons1ûotrè bortliêury
Que la fleur eft agréable !
Ah i que j

’aime (on odeur ;
Mais fon fruit plus délectable
^aut cent fois mieux giue fa fleut£



Maçonne si
Fruit facrc , dont l ’œil timide

Ofe à peine s '
approcher ,

Jamais une ame perfide ,
A toi ne peut s ’attacher ;
Les cœurs *.jue la vertu guide ,
Seuls ont droit de te toucher .

Quels pîaifirs de voir enfemble
Des freres fi bien unis >
L’innocence les affemble ,
Elle en fait de vrais amis :
Sans cette vertu tout femble
N offrir <jue d ’affreux fouéis.

Du maître de cette loge
Chantons l ’aimable douceur *
Aucun frere ne déroge
Sous fon empire enchanteur *
Nos vertus font fon éloge ,
Et nos pîaifirs fon bonheur .

*7?
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CHANSON
Qu ’un Franc -Maçon peut chanter à

table & hors de la loge.
Par le frere de la Tierce »

ÜNToÉ , maçon très - vénérable ,
Pour éclairer le genre humain >
Prit la grappe , fit le vin *

Liqueur aimab ' e .
Que tout verre foît plein
De ce jus déte &able :

Par Tes efprits reftaurons -nous.
Ah ! qu

’il eft doux l ( z6 )
En maçons honorons la table.

De notre art cet augttfte pere
Par l

’arche triomphe de l’eau ,
Qui ne fut point le tombeau

D’un feui bon frere .
Il bâtit le tonneau ,
La bouteille & le verre ,

Et s’écria : reftautons - nous.
Ah S qu

’H eft doux !
En maçons fuivons la lumière,

♦—. . . .

{ ) Le chœur répété â chaque couplet : Ahi
cpt

’U eft 4?wx ? Sc«>
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CHANSON ,
Sur l ’air : Prends , ma Philis , prends

ton verre .

C H Œ U R.

PERPrruoNS dans notre ordre
Les piaifïrs purs & parfaits ;
Que parmi nous le défc-rdre
Ne s ’introduire jamais »

Seul .
Defcends , aimable fagcfie j
Parmi nous rien ne te bleffe j
Nos loges font tes palais.

CHŒUR »

Perpétuons , 8çc.

Seul.

De l ’amour qui nous enchaîne
On ne rè/Tent nulle peine ,
Sa yertu réglé nos faits ,

CHŒUR ,

Perpétuons , &cf



Ch a n s o tu
Seul ,

'*74

La volupté , Tindéccnce ,
L’envie & l ’

intempérance
N ’out chez nous aucun accès.

CHŒUR .
Perpétuons , &c.

Seul .

C’eft dans le lieux où nous fornmes
Que nous apprenons aux hommes
A ne s ’oublier jamais .

CHŒU R .
Perpétuons dans notre ordre

Les plaifirs purs & parfaits %
Que parmi nous le défordre
Ne s 'introduire jamais .

$ 1 Mi
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